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En parcourant, il y a deux ans, l'Espagne, à la re- 
cherche de documents intéressant l'histoire de France, 
nous avons trouvé dans les Bibliothèques de la Pénin- 
sule un certain nombre d'anciennes chartes sur les- 
quelles figuraient des noms français et ces mots: Fueros 
franco s. C'étaient des privilèges accordés aux Fran- 
çais et aux étrangers qui, pendant le moyen-âge, vin- 
rent s'établir en Espagne. Il nous a paru curieux de 
réunir ces documents épars, et de donner ainsi une idée 
de l'organisation de ces centres de population français, 
dont l'influence sur le développement de la société et 
de la législation espagnoles a eu une importance jusqu'ici 
trop peu appréciée. 

Cette influence , qui apparait avec les premiers pas 
de la civilisation chrétienne en France , est incontestable, 
mais il importe, et c'est là le point délicat, de déter- 
miner dans quelle mesure elle se manifesta; d'isoler 
et de faire ressortir les éléments qui contribuèrent à 
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la faire accepter. M. Damas Hinard, dans son excellent 
travail sur le Poëme du Cid^), semble dire que de la 
comparaison des deux vocabulaires français et castillan, 
il résulte qu'il n' y a dans le Poëme du Cid qu'une 
faible quantité de mots, un dixième, un huitième au 
plus, sur lesquels nous n'avons aucune revendication 
légitime à exercer, mais que le reste a été emprunté 
à la France. Présentée d'une manière aussi absolue, 
la proposition de M. Damas Hinard dépasse de beau- 
coup le but, car on pourrait prétendre avec autant de 
raison que toutes les langues romanes , sans distinguer, 
se trouvent dans une situation semblable à l'égard du 
français. Ne serait -il pas plus vrai de dire, que ces 
langues ne sont que des rameaux qui ont pris naissance 
sur la souche latine, et qu'elles ont, par conséquent, toutes 
un vocabulaire commun ? La priorité , si priorité il y a, 
appartiendrait dans tous les cas au provençal seul»^) 
Il est évident cependant, que les deux gendres d' Al- 
phonse VI de Oastille contribuèrent efficacement à faire 
passer une foule d'expressions françaises dans la langue 
galicienne et dans la langue portugaise. ^) Mais la vé- 
ritable influence, l'influence durable et prépondérante 
que la France exerça sur l'Espagne , doit être cherchée 
dans l'esprit de ses lois. Aussi avons -nous l'espoir 
qu'une collection deFueros Francos sera favorable- 
ment accueillie. 



Le Poëme du Cid. Paris, Î858. 
A. Helfferich, Raymund Lull. Berlin, 1859. p. 36. 
^) D, Francisco de S. Luiz. Memorias de Litteratura Portu- 
gueza, T. IX. part. I. F. Wolf, Studien. Berlin, 1859. p. 697. 
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Le point de départ, le foyer, pour ainsi dire, de la 
propagande politique qui émanait de la France, fut l'ab- 
baye de Oluny, l'une des plus grandioses créations du 
X^. siècle, et la pépinière des idées religieuses dont 
Grégoire VII se fit plus tard le représentant. Ce serait 
pour un historien un sujet d'intéressants travaux que 
d'écrire l'histoire de cet ordre et de suivre, dans tous 
les pays, les efforts incessants tentés par les moines 
de Cluny pour répandre autour d'eux leurs doctrines 
religieuses et politiques. Les premiers , ils comprirent 
la nature des rapports qui doivent exister entre l'Etat 
et l'Eglise, et sur lesquels repose, en grande partie, 
la civiUsation moderne. Ce furent eux' aussi qui dé- 
fendirent victorieusement ces. idées, et qui devinrent 
véritablement les fondateurs de la liberté de conscience 
en ce sens, qu'ils affranchirent l'Église du joug féodal 
que la puissance temporelle faisait peser sur elle. 

La règle de l'abbaye de Cluny pénétra également 
en Allemagne, et y modifia profondément la société re- 
ligieuse.*) En Espagne, enfin, des moines de Cluny 
firent supprimer le rituel gothique pour le remplacer 
par le rituel gallican. Ils substituèrent l'écriture fran- 
çaise à l'écriture gallicane , et s'efforcèrent d'introduire 
en Castille la législation de la Bourgogne.^) 

C'est d'après ces principes, et au milieu de ces 
influences multiples, que se développèrent les Fueros 



*) Staelin, Wirtembergische Geschichte, IL p. 685. Wattenbach, 
Deutscblands Geschichtsquellen im Mittelalter, p. 240. 

2) A. Helfferich, Entstehung und Geschichte des Westgotheu- 
Rechts. Berlin, 1858. p. 338. 
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franc os. Ce terme, dans les chartes espagnoles, dé- 
signe quelquefois simplement un état privilégié de telle 
ou telle commune, mais la plupart du temps il signifie 
droit des Francs , et c'est dans ce sens que nous l'en- 
tendons le plus souvent. 



I. 

Marina \ l'un des plus éminents historiens espagnols, fut 
le premier qui consulta, pour son histoire de l'ancienne légis- 
lation de l'Espagne, les Fueros municipales (chartes et 
droits communaux) dont les textes étaient, pour la plupart, en- 
core inédits. Il était, en effet, indispensable de remonter aux 
sources pour apprécier, d'une manière exacte, la législation 
espagnole du moyen-âge, et Marîna indiquait ainsi une voie 
suivie bientôt par Augustin Thierry, dont le génie inaugura une 
ère nouvelle pour les études historiques du droit français. Mais, 
hâtons-nous de le dire, il y a loin du talent de Marina à la pro- 
fonde sagacité avec laquelle A. Thierry étudiait les documents, 
et savait en tirer des conséquences lumineuses. Lïmagination 
féconde du premier ne domine que trop souvent la raison; il 
nous montre en peintre plutôt qu'en historien, et sans se pré- 
occuper des circonstances particulières de temps et de lieux, 
la liberté régnant partout en Castille, en Léon, le sort heureux 
des communes, des classes inférieures qu'aucune puissance féo- 
dale ne faisait ployer sous le joug. S'appuyant sur l'autorité de 
Marina, A. Thierry * put croire qu'en Espagne il n'y eut que 
des bourgeois et des citoyens; que la propriété urbaine et la 

^ F. Martiness Marina, Ënsayo histôrico-critico sobre la antigna legisla- 
cion de los Reynos de Leôn y Castilla. Madrid i 1808. Teoria de las Cor- 
tés du même. 

* Coup d*oeil sur l'histoire d'Espagne ; y. Dix ans d*études historiques. 
Oeuvres complètes, T. III, p. 497. Paris, 1851. 

Fueros Fraucof. 1 



propriété rurale n'établirent, entre les hommes, aucune distinction 
de rang, et que toute ville repeuplée par des chrétiens devint 
une commune, c'est-à-dire une association jurée, sous des ma- 
gistrats librement élus. Ne serait-il pas plus vrai de dire que 
les libertés communales, dont jouissait en Espagne la classe la 
plus nombreuse et la plus intéressante de la population^ furent 
conquises au prix de luttes aussi terribles que celles qui dé- 
solèrent les pays atteints par la grande migration? 

Nous traiterons ailleurs, avec plus de détails et en ayant 
soin de consulter les meilleurs auteurs, de la première et de 
la plus importante phase de l'histoire de la législation es- 
pagnole. Passer en revue toutes les théories éehafaudées sur 
cette question délicate est une tâche singulièrement facilitée 
aujourd'hui par la publication des différents Fueros munici- 
paux, commencée par Llorente ^ et si consciencieusement ache- 
vée par Munoz ^. Cependant, on n'a jamais signalé qu'eu pas- 
sant les nombreux fueros accordés aux Francs qui s'étaient 
établis en Espagne. Quelques textes de fueros ont pu être 
conservés en totalité, d'autres par fragments; pour quelques- 
uns même il ne nous rei^te plus que de simples indices. Nous 
ne pensons pas exagérer en disant qu'il n'y a presque pas 
de province, de district en Espagne où n'aient pénétré des 
fraa<;ais et des coutumes françaises. En Catalogne, où Tin- 
fluence française se prolongea davants^e que dans les autres 
provinces, nous avons remarqué que beaucoup d'armoiries de 
l'ancienne noblesse portent d'azur aux fleurs de lys d'or. On 
pourrait remonter, pas à pas, à l'origine de cette influence, dont 
on retrauve facilement des traces jusqu'à la victoire de Charles 
Martel à Tours , ce glorieux fait d'armes qui eut de si grandes 
conséquences pour toute la chrétienté d'Occident. Car dès lors 
des relations suivies s'établirent entre la France et l'Espagne, 

^ Llorente, Noticias histôricas de las très Provincias Yascongadas^ 
' D. Tomas Munoz y Romero» Coleccion de Fueros muoicipalet, T. I. Ma- 
drid, 1847. 



et il n'y eut plna de batoiUe liTrée par les Espagnols aux In- 
fidèles on la chevalerie française ne pût réclamer sa part de 
gloire. Soas Alphonse VI, l'influence française devint de plus 
en plus sensible, et c'est à elle non moins qu'à la valeureuse 
épée du Cid , que le vainqueur dût une partie de ses succès. 
Constance V ^le de Robert I, duc de Bourgogne, et femme 
d'Alphonse VI, favorisaift de tout son pouvoir ses compatriotes, 
et les changements survenus, vers cette époque, dans les af- 

r 

faires politiques et dans celles de l'Eglise furent de la plus 
haute importance. !Notts savons positivement, par le témoignage 
des chroniqueurs, que beaucoup de chevaliers français accom- 
pagnaient le roi dans ses expéditions aventureuse. On lit, en 
effiet, dans le Chronicon Lusitanum (al. Gotborum cronica), à 
l'an de l'ère 1125: „Rex Domnns Alfonsus magnum praelium 
babuit cum rege Sarracenorum Jucef Bennamarim Transmarino 
ad faciem civitatis Badëçoz in loco qui dicitur Sagaiias (al. Sa- 
cralias), ubi unanimiter convenerunt cum Rege nostro Christiani 
a partibus Alpes multique Franco ru m in adjutorium ei aiFue- 
runt." ^ C'est la première rencontre, qu'Alphonse VI eut à Sagala 
ou Zalaca avec Jusuf, chef des Almoravides. Mais l'action exercée 
par le clergé de France était plus remarquable encore, car l'Église 
espagnole lui doit d'être sortie de l'espèce d'isolement où elle 
se trouvait par suU^e du triomphe prolongé de l'arianisme go- 
tbique, et de s'être ralliée aux idées unitaires de l'EgHse de Rome. 

' Dans un xnanusorit appelé codex d'Aza^a se troave une épitaphe sar 
la Reine Constance: fipitaphium Alonis (Halo evêque et français de nais* 
sance). £lle mourut au couvent de Sahagun dans lequel le prieur Bernard, 
plus: tard Arcberêque de Tolède, fut chargé d'introduire la discipline sévère 
d€B Bénédictins français. Parmi les vers que contient Tépitaphe il faut re*- 
ra^rquer les suivans: 

Gordis in altare mea çommemoraiio digna 
Fiat ut inferni penitus non tangar ab igné. 
Sex liberds genui, mox quatuor hic sepelivi. 
Quel» pouvaient être ces deux enfans survivans? (N. Antonio, BibliotL His^ 
Vel. ed; Bayer. T. II, p. 34.) 

• Espava Sagrada, T. XIV. p, 405. 



La plus grande part de reconnaiesance revient incontesta* 
blement aux Bénédictins dont les travaux en Espagne n'ont 
pas été assez appréciés, même par les écrivains de leur ordre*. 
Au premier rang il faut placer Bernard, moine de Cluny. Ap- 
pelé auprès d'Alphonse VI pour préparer dans les affaires de 
rÉglise la réaction que le roi avait déjà su amener dans la si- 
tuation politique de son royaume, Bernard justifia pleinement 
la confiance qu'on avait mise en lui, et, devenu le primat de 
l'Espagne, par son élection au siège archiépiscopal de Tolède, 
l'ancien priem* du célèbre couvent de Sahagun sut habilement 
concilier son entier dévouement à la maison mère de Cluny ^ 
avec le maintien rigoureux des privilèges attachés à sa dignité. 
Les difficultés qui s'élevaient de toutes parts furent d'autant 
plus pénibles à surmonter que, pendant la domination des 
Maures, Tolède avait considérablement perdu du prestige qui 
l'entourait sous le règne de Reccarède et de ses successeurs. 
Tarragone % Braga et Oviedo , jalouses de la suprématie que 

^ Sandoval, Las fundaciones de los monasterios del glorioso Padre S. 
Benito. Madrid, 1601. Fray A. de Ypes, Crônica gênerai de la ordea de S. 
Beoito, 1609. Ëscalona, Historia de Sahagun. 

2 Archives de Tolède. S. Hugonis abbatis Cluniacensis ad Bernardam 
electum Archiepiscopuni Toletanum, tune abbatem S. Facundi, epistola qua 
permittit ut acceptet Archiepiscopatum. Après avoir exprimé toute sa sa- 
tisfaction de voir Bernard élevé à cette haute dignité, et protesté de son 
attachement à la personne du prieur, Hugo continue ainsi: „Ipsius Domini 
vocationem et tantorum virorum consonam petitionem nostrae quoque ex- 
iguitatis cedendo subsequitur affectus. Restât ut de interiori institutione ec- 
clesiae quam regendam suscipitis, quae ab olim peccatis nostris destructa 
et veris cultoribus derelicta rudis est et tenera, ac nondum servientium cle- 
ricorum obsequiis aut probatarum perso narum honore plantata et decorata, 

eam soUicitudinem et examinationem habeatis Non negotiis saeca- 

laribus, non commutandis commerciis, non congerendis pecuniis insistatis, 
sed resuscitatam domum Domini et noyellam barbaricae gentis plantationem 
quod poterunt voce et opère aediiicent et instruant.'' 

^ Bernard défendit à Bérenger, Archevêque de Tarragone, de convoquer 
un concile provincial sans son autorisation. Une charte conservée aux Ar- 
chives de la Cathédrale de Vich contient une lettre écrite par Bernard, Ar- 
chevêque de Tolède et Légat du St. Siège, à Bérenger, Archevêque de Tar- 



s'arrogeait Tolède , avaient profité du moment pour s'ériger en 
rivales menaçantes. Bernard sut se démêler avec adresse des 
obstacles, des dangers même, de cette situation délicate, et on 
peut le dire: aucun légat du Pape, avant ou après lui, n'a 
contribué aussi efficacement à propager et à affermir le ca- 
tholicisme dans la Péninsule. 

Le pape Grégoire VI n'avait cessé de rappeler, mais en 
vain, aux rois et aux grands d'Espagne que leur pays était 
la propriété et le domaine de S*- Pierre: il avait employé 
les prières, les menaces pour faire abolir le rite mozara- 
bique. Ce que deux légats du S*- Siège, Candide et Richard, 
prieur de S*- Victor à Marseille, n'avaient pu obtenir, Bernard 
l'obtint par un moyen détourné : en prohibant remploi de l'an- 
cienne écriture, il fit abandonner, par la même voie, les traditions 
invétérées du culte gothique K Pour enseigner à tracer les nou- 
veaux caractères Bernard appela en Espagne un grand nombre 
de moines qui parvinrent, pour la plupart, à l'épiscopat, et purent 
facilement introduire le rite gallican dans leurs diocèses. C'est 
également à l'instigation du primat que la Reine osa chasser 
les Maures de la grande Mosquée de Tolède ', malgré la pro- 

ragone: Epistola D. Bernardi Ârchiepiscopî Toletaui et Romanae Sedis Le- 
gati ad Berengarium Ârchiepiscopum Tarraconensem, et voici le passage au- 
quel nous faisons allusion: ^Yalde miramur super praesumptione tua, quod 
nobis inconsnltis, postquam Apostolicae sedis vices tam in tota Ispania quam 
etiani in Narbonensi Provincia indnitas esse audivisti, Sinodum convocare 
praesumpsisti. Si vero licitum fuit, legendo décréta Julii Papae et auctori- 
tatem Nicenae Sinodi reperire poteritis. Nos igitur non parum laetaremur, 
si ratio pateretur, vos concilinm celebrare debere. Sed quia non videmus, 
dedecns et contemptum Romanae ecclesiae dissimulare non audemus.'' 

' Dans le concile de Léon, tenu en 1090, .auquel assista le cardinal 
Légat Reynerius, il fut décidé qu'on introduirait le rite romain dans VÈ- 
glise d'Espagne, et que les caractères gothiques, inventés par l'évêque Ul- 
philas, seraient remplacés par les caractères français: ut de caetero omnes 
scriptores , omissa littera Toletana , quam Gulfilas (Ulphilas) Episcopus ad- 
invenit, Gallicis litteris uterentur. v. Appendice, A. 

^ M. Pascual de Gayangos (History of the Mohammedan Dynasties in 
3pain, YoLI) cite un historien arabe qui dit, en termes fort clairs, que 



jDdcsse solennelle qo^ le roi leui* avait faite de ne pas les dé- 
posséder. Lorsqu'enfin, après bien des persécutions et des dis- 
putes, le soin de décider de la suprématie du rituel mozara- 
bique ou du rituel gallican fat remis au sort des armes, le 
champion français qui combattait pour Rome fut vaincu, et 
bien que, dans une seconde épreuve, le rituel mozarabique 
triomphât encore, Alphonse VI n'en décréta pas moins Taboli- 
tion de ce culte, constatant ainsi, une fois de plus, la vérité 
du dicton: alla van Leyes, ado quieren Reyes (Si veut 
le roi, si veut la loi). 

Vers cette époque, des Fueros particuliers, appelés dans 
les chartes Fueros francos, furent concédés aux Francs. 
Le nom seul de Villafranca qu'en Espagne on retrouve à chaque 
instant semble indiquer, tout d'abord, que c'est à des popula- 
tions franques qu'on a affaire: il ne reste donc plus quà pré* 
ciser le sens du mot Franco. Toutefois, de graves autorités 
rejettent complètement cette opinion, et l'Académie de Ma- 
drid, entr'autres, soutient que le Villafranca, situé dans le 
district de Pampelune, tirait son nom des privilèges accordés 
à ses habitans par les rois de Navarre (por las muehas fran- 
quezas y privilégies que le dieron los Reyes de Navarra). De 

Francs avaient fait irruption dans la mosquée. M. de Gayangos re- 
marque à ce sujet que, dans les écrivains arabes, Franc veut souvent dire 
Âragonais. Le témoignage de M. Dozy (Recherches sur lliistoire politique 
et littéraire de TEspagne pendant le moyen-âge, p. 356) vient à Tappni de 
cette opinion. Les historiens arabes plus modernes, dit -il, donnent, sans 
distinguer, le nom de Francs à tous les peuples chrétiens de la Péninsule; 
mais Ibn-Bassâm appelle constamment les Castillans et les Léonnais des 
Galiciens, les Navarrais des Basques, et les Catalans des Francs. La Crô- 
nica gênerai les appelle aussi Franceses. Les troubadours désignent or- 
dinairement les Catalans par leur nom véritable, mais quelquefois ils leur 
donnent aussi celui de Francs. (Raynouard , Choix des poésies originales des 
Troubadours, T. IV, p 87.) 

Quand nous parlons de Francs en général, nous comprenons dans ce 
terme même les Catalans et en partie aussi les Âragonais. 



même Bofandl^ lait dériver franco de franqnesa, district 
libre, et cite à Pappiii une ville entre Barcelone et Tarragone, 
Vinafranca del Panades, ainsi nommée parcequ^elle se trou- 
vait an centre du district libre de Panades (de las antiguas 
franquesas del Panades). Pascual Madoz adopte la même ex- 
plication pour les 22 villes et villages d'Espagne qui portent 
le nom de Vilkfranca^; il mentionne également les nombreux 
privilèges accordés au Villafranca, dont parie BofaruU, et en 
décrit ainsi les habitans: „Son de caracter afable comparado 
con el de los moradores de otros puntos de Cataluna, efecto 
sin duda de la proximidad y relaciones continuas con fiarce- 
lona y Tarragona." Une explication plus naturelle des ma- 
nières affables et polies des habitans serait de les attribuer au 
sang étranger, et surtout français, qui coulait dans leurs veines, 
car, lorsqu'en l'an 1000 le comte Raimond Borel enleva ViDa- 
franca aux Maures, il dut, à cause de la position dangereuse 
de la ville, offrir des conditions très avantageuses aux étran- 
gers pour les y attirer. Il faut bien convenir, cependant , que 
le nom de Villafranca signifie quelquefois en Espagne ce que 
signifiaient en France Villefranche et Villeneuve, dénomina- 
tions qui, prises en opposition avec les villes constituant de 
véritables communes, étaient attribuées à des populations éta- 
blies dans des districts abandonnés ou déserts. Ce fut, pour 
ainsi dire, une période de transition entre l'esclavage et 
l'émancipation de la propriété foncière, et ces agglomérations 
dindividus, placées, il est vrai, sous l'administration d'un 

^ D. Prospero de Bofarnll y Mascarô, Los condes de Barcelona, 1836. 
T. II, p. 94. ),Las franqnezas eran ciertos territorios en diferentes partes de 
Cataluna, que gozaban algunos privilegios 6 exenciones concedidas por los 
Condes de Barcelona/' 

* On prétend qne la ville d'Ordicia dans le GaipÙKCoa a été appelée 
Villafranca parcequ'elle obtint, en 1268, d'Alphonse X et de Dona Violante 
]e même fnero que la ville de Vitoria. Ainsi encore Alasvés, situé dans le 
diocèse de Pampelune — et appelé Villafranca: por las muchas franqnezas 
que obture de los reyes. 
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prévôt du roi, n'en continnèrent pas moins à jonir d^nne plus 
grande liberti'î d\action et d'une certaine somme d'immunités. 
Des (;as semblables se produisirent certainement aussi en Es- 
pagne, néanmoins il est remarquable que, parmi les villes 
portant le nom de Villafranca, il ne s'en trouve aucune à la- 
quelle ait été accordé ce qu'on appelle en Ëspi^e une charte 
de population, un fuero de poblacion. Il existe bien une 
charte dans laquelle Yillafranca est pris dans le même sens 
que Yillefrancho, mais la ville n'est pas purement espagnole; 
eUe fait partie d'un comté limitrophe dans lequel l'influence 
de la France était prédominante. La charte est intitulée: Carta 
de poblacion de Yillafranca de Conflans otorgada 
por Guillermo Ramundo Conde de Cerdeiia en el 
ano de 1075, et nous en extrayons le passage suivant: 

„Igitur donator sum per hanc scripturam meae donationis 
spontaneus, dono praenominatae villae libéra e et vobis Jo- 
banni, Ravairo, et Gerallo, etËroallo, et Ugoni, et aliis homini- 
bus eidem villae famulantibus et famulandis et bidem moranti- 
bus et morandis et qui in eadem venere venturique sunt, cujus- 
cumque sint ordinis, ut jure libertatis omni careant servitute, 
postquam ibi adstabunt, et vice duorum triumve annorum, si mihi 
vel alicui successorum meorum opus fuerit, auxilium secundum 
vestram voluntatem faciatis quantum vobis placuerit Et dono 
praelibatae villae liberae atque ibi adstantibus et standis fo- 
rum ut fiât in ea nunc et semper dum aliquis semi homo in 
villa permanserit. Et insuper in praedictorum omniumque eir- 
cnmstantium praesentia dono praedictae villae et omnibus in 
ea venientibus atque venturis, praesentibus et futuris quatenus 
in meo honore de Sancti Martini castro usque ad volonem 
Sancti Felicis, excepto foro Exii, nec modo nec in antea ali- 
quo loco habeatur mercatus de fine in iinem nisi in dicta villa. '^ 

Cette charte qui se trouve dans la Marca Hispanica (col. 
1163) est ainsi datée: Acta donatio Y Idus Aprili anno XY Phi- 
lippi régis ; c'est assez dire qu'on i^e peut qu tirçr î^ucune cou- 



séquence ponr Thistoire du droit espagnol. Il y ayait, en Cata- 
logne, des Fueros de Poblacion qui assuraient l'impunité à de 
grands criminels dans le cas où ils viendraient s'établir dans 
une commune, en v3îe de s'organiser, et cependant la com- 
mune ainsi formée ne prit jamais le nom de Yillafranca. 

Sans attacher une importance excessive au fait que le terme 
de franco se retrouve dans d'autres combinaisons de noms, 
qu'il y a une Pena de Francia, une Sierra de Francia, un 
Santiago de Franza, que, dans une foule de villes, des quar-* 
tiers, des rues, des édifices portent encore le nom de fran- 
cos, il est cependant plus que probable que la nationalité 
française des populations auxquelles un fuero franco fut ac- 
cordée, ait été indiquée par la dénomination géographique. 
Les exemples ne manquent pas où franco ne peut signifier 
autre chose que Franc, sans le moindre rapport avec franc 
(privilégié). Il n'y a pas de doute que, dans le latin du moyen- 
âge, francus ne signifiât tantôt franc, libre, tantôt guerrier, ex- 
pressions d'ailleurs synonymes^ puisque, d'après les idées ger- 
maniques, la liberté était subordonnée à la capacité de porter 
des armes, et l'on forcerait l'esprit de la langue si Ton n'admet- 
tait point que l'aifranchissement de tout impôt et de prestations 
de services , condition essentielle pour jouir de la liberté indi- 
viduelle, ait été étendu également à la propriété foncière et 
aux privilèges communaux ^ Mais, quoiqu'on fasse, on n'en 
tirera jamais comme conséquence que francus doive être, en 
général y traduit par libre d'impôts , et exoeptionellement par 

* Ducange, Glossarium, éd. Henschel, T. III. Franci dicti viri po- 
tissimam ex nobilitate, ingeniii et immunes ab oneribus et praestationibus 
serrilibas^ bellicosi, féroces. Franc a terra dicitur ad discrimen illius quae 
in villenagio tenetur; franca villa quae certis Franchisiis seu privi- 
legiis gaudet. 

Acher. Spicileg. T. IX, p. 259. Baluzius, IJist. Arvern. T. II, p. 29: Quod 
homines terrae nostrae nunquam in terra sua Brabantiae in Francas villas 
Tel alias ad morandum recipiantur. 
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Franc. La propositkm, pour deyenir exacte, devrait aa con- 
traire être renversée. 

Dans son acception primitive, nous dit A. Thierry (Lettre 
VI), le mot frank ou frak signifiait Ta fongue sanvage des 
enfants d'Odin (Franci a feroeitate dicti) ; selon nn ancien glos- 
saire il signifie fer, intrépide, lerox, frech, et c'est seule- 
ment après la conquête de la Gaule par les Francs qu'on 
se figura, sous ce terme, toutes les qualités que la noblesse 
du moyen -âge était orgueilleuse de revendiquer. Au treizième 
siècle, franc exprimait, à Topposé de chétif, la richesse, la 
puissance, Finfluence politique. Enfin J. Grimm, dans son 
Histoire de la langue allemande, établit une relation entre l'an- 
cien nom des Francs et le mot frei (libre) K Le nom de 
race des Francs vient du mot tudesque franc qui veut dire 
libre; de là, l'origine du pléonasme: libre et franc. Pris dans 
ce sens, le mot se conserva, pendant tout le moyen-âge, à cdté 
du même mot employé dans le sens de nation, et passa en- 
suite, sous cette dernière acception, dans le domaine de toutes 
les langues romanes. En Espagne, le même phénomène se 
produisit. Zurita ■ et Burriel * ont parfaitement fût ressortir 
que les nombreuses expressions espagnoles, dérivant de fiunco, 
étaient en corrélation nécessaire et natur^e avec les privi- 
lèges accordés aux Francs. Mais, à partir du moment où le 
sens de race se confond avec le sens purement géographique 
du mot, il faut bien se garder d'appliquer le terme franci ex- 
clusivement aux pays gouvernés par des rois franco. 

La lingua franca, dont on se sert encore aujourd'hui, 
est un composé bizarre de toutes les langues romanes parlées 

^ Comme les Suèves, les Francs portaient le nom d'hommes libres; les 
Hessois tiraient leur nom d'une coiffure particulière. L'étymologie du mot 
Saxon doit être cherchée dans Sahs , qui signifie glaive et Dieu du glaive. 
Le nom des Chérusques exprime la même idée. 

* Zurita, Anales de Aragon: Los naturales franceses eran mucho mas 
priyilegiados que los vasallos de otras diferentes naciones. 

^ Andrès Burriel. (Stephani de Teneros Paleographia espanola.) 
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le long du bassin de la Méditerranée, et offre beaucoup de 
points de ressemblance avec la lingua rustica qui donna nais- 
sance aux langues romane; de même, du temps des eroi* 
sades, on comprenait sous le nom de franco les éléments les 
plus hétérogènes. Dès la fin du 10»« siècle on remarque une 
antipathie profoude entre les français du midi et ceux du nord, 
entre les pays de la langue d'oc et le royaume de France 
propremient dit, antipathie que, ni les croisades, ni la déplorable 
guerre contre les Albigeois, ne purent amoindrir. Et cepen- 
dant, rien n'est plus habituel que d^ voir confondre les deux 
races sous le terme collectif de Franci, comme s'il n'y avait 
eu au monde que des Français. N'ayant que peu de relations 
avec rSurope œntrale, et entièrement dépourvu de connais- 
sances géographiques, le peuple espagnol trouvait par&itement 
jufite d'appUquer encore le même nom aux Wallons (Walle) 
et aux Thiois (Teutske), probablement d'ain-ès la règle : a parte 
potiori fit denominatio. Dans les guerres contre les Infidèles 
la France était toujours le plus largement représentée, et il 
était naturel que le mélange de nations qui apparut à la suite 
des croisades sur le sol de la Péninsule, reçût, sans aucune 
distinction, le nom de franco; on finit même par appeler ainsi 
tout individu venant du nord de l'Europe \ 

' Dans deux satires sur les Papes d'Âyignon franco signifie le Pape des 
français. Voici la première*. 

Franco nulli miseretnr, 
Nullum sexum reveretur, 
Nalli pareil sanguini, 
Omnes illuc dona ferant, 
liluc enim ayoenderunt. 
Tribus Tribus Domini. 

Wolf, Lectiones memorabiles, T. II, p. 376. 
La seconde s'exprime ainsi: 

Panper intrans ad Franconem, 
ISIisi marcam vel mangonem 
Seci^m ferat ad latronem, 
Fmstra profert acUonem.. 

Wiight, £axly Hystems, p XXIY. 
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Les premières traces d'an fuero franco se rencontrent à 
partir du roi Alphonse VI. Dès qu'il fat maitre de Tolède, 
alors la ville la plus importante de l'Espagne chrétienne, Al- 
phonse VI s'occupa de donner à son royaume an nouveau primat 
Dans ce but il convoqua les évêques et les grands ; leur choix 
tomba sur Bernard, prieur de Sahagun% et ce ne fut pas un 
simple concile que cette assemblée, mais plutôt une réunion 
de certes', semblable aux anciens conciles de Tojiède où 
s'agitèrent les plus graves questions politiques. On s'occupa 
tout d'abord, on le croit du moins, de la constitution civile 
sous la garantie de laquelle devaient vivre les habitans an- 
ciens ou nouveaux, et ces fueros, octroyés un peu plus tard 
avec le concours des évêques et des grands, forment, sans 
contredit, une des pages les plus intéressantes de l'histoire du 
droit en Espagne. En effet, il semblait que la théorie des 
droits particuliers dût reprendre toute, sa vigueur d'autrefois, 
grâce à la permission accordée à chacun d'en appeler à son 
propre droit et à ses propres juges. Alphonse VI fut cer- 
tainement engagé à suivre ces principes de tolérance par son 
mariage avec la .fille d'un Emir de Séville, et par le souvenir 
du séjour qu'il fit en Andalousie: il avait pu s'y convaincre 
des résultats avantageux, obtenus par de sages ménagemens, 
sur les chrétiens mozarabes vivant sous la domination des 
Maures. 

A Tolède, quelque temps après la conquête, les habitans 
de cette ville se divisaient en cinq classes qui n'avaient guère 
de commun que le lieu d'habitation et le Souverain. Venaient 

Le première de ces satires paraît avoir été composée en Allemagne, la 
seconde en Angleterre. 

' Rodrigo, de Rébus Hispaniae, L. YI. ch. XXIY. 

' Coleccion de Certes de los antiguos Reinos de Ëspana, por la Rea) 
Academia de la Qistoria. Catal<ogo, Madrid, 185$. 
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d'abord les Mozarabes, puis les eonquérans espagnols , Cas- 
tillans pour la plupart, les Francs, les Maures et enfin les 
Juifs. Tous furent bien traités, également protégés, et re- 
çurent des chartes particulières. Toutefois, il se passa un cer- 
tain temps avant que l'ordre fut assez rétabli dans la ville 
conquise pour pouvoir régler, d'une manière satisfaisante, la 
position et les droits de tous les partis. Tant que le Cid y fut 
Alcaïde, il est probable que l'établissement d'un fuero libéral 
aurait rencontré une opposition énergique, car les idées du Cam- 
peador n'étaient guère libérales. Des trois fueros distincts 
qu'obtinrent alors les Mozarabes, les Castillans et les Francs, 
il n'y a que le premier dont le texte nous ait été conservé. 
Il porte la date du 19 mars 1101, et s'exprime en ces termes: 
„Sub Christi nomine. Ego Adefonsus, Dei gratia Tôle- 
tani imperii rex et magnificus triunfator, una pariter cum di- 
lectissima uxore mea Elisabet regina, ad totos Muztarabes 
de Toleto, tam cabàlleros quam pedones, pacem in Christo, 
atque perpetuam sulutem. Cum praeteritis temporibus fuerint 
factae in Toleto multae perexquisitiones super cortes et hae- 
reditates, sic de prenura, quomodo de comparât©, et cum tôl- 
lerent inde ad illos qui magis habeant, aut qui parvum habe- 
bant, inde ego jam quaero ponere iinem ad istam causam et 
nolo quod amplius fiai Ideo autem in mense martio mandavi 
ad domno Jeanne Alcalde, qui praepositus ipsius civitatis et 
veridicus judex erat, ut cum Alhariz D. Petro et aliis decem 
ex melioribus civitatis inter Muztarabes et Castellanos ipsemet 
cmn eis exquireret et aequaret cortes et extra positas here- 
ditates inter totos illos, et qiiod ipse faceret, inconcussum 

* Le Père A. Burrîel fut le premier à le remarquer dans son ouvrage 
intitulé : ^Informe de la ciudad de Toledo sobre pesos y medidas" , et Ortiz 
de Zuniga (Anales eclesiasticos y seculares de Sevilla. Madrid, 1795) fit im- 
primer tout ce qui avait été conservé de ces fueros. Cependant la meilleure 
copie â consulter est celle de Burriel (Oeuvres manuscrites. Bibliotb. nation, 
à Madrid), car elle a été prise sur le texte conservé aux Archives de la ca- 
thédrale de ToUde. . 
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semper et stabile pennsneret Quod totmii decundum menm 
imperium cum factam fuerit atque completmn, tanc ego a 
sapradictis perexqnishoribus rogatas et eoratn precibus incM- 
natafi facio hanc cartam firmitatig ad toto8 ipsos Muztarabes 
de Toledo, caballeros et pedones, ut firmiter habeant semper 
quantas certes et haereditates, sive yineas, ae terras bodie in 
suo jure retinent et pro nulla exquisitione non perdant inde 
quidquam, neque pro nuUo rege subséquente, sive zafalmedino, 
aut comité, vel principe militiae, de quanto bodie possident, 
et pro meo judicio vindicaverunt, atque in sempitemom. Et ' 
do eis libertatem, ut qui fuerit inter eos pedes et yoluerit mi- 
litare, et posse habuerit ut militet, et vendendi, dandi, Tel pos- 
^dendi, seu de possessione sua quidquid voluerit faciendi, 
liberam in Dei nomine babeat potestatem. Et si inter eos 
ortum fuerit aliqnod negotium de aliquo judicio, secundum 
sententias in libro judicum antiquitus constituto discutiatur: et 
de quanta calumnia fecerint, quintum solummodo persokant 
sicut in carta eastellanorum continetur, excepte de furto et de 
morte judaei Tel mauri. £t de omni calunmia talem eis mando 
babere consuetudinem qualem et castellanis in Toleto conmio- 
rantibus. Et si voluerint vineas aut alias arbores plantare ant 
restaurare, illi qui fuerint pedites decimam inde portionem 
solummodo ad regalem palatium persolvant; hoc autem facio 
pro remédie animae meae et parentum meorum et ut vos omnes, 
quos in bac urbe semper amavi et dilexi seu de aUenis terris 
ad populandum adduxi, semper habeam iideles et amatores, 
Ideo absolve vos ab omni fece pristinae subjectionis et prae^ 
seriptae libertati trado, ut ab hodiemo die et deinceps, nec 
vos, nec filii, aut haeredes vestri ab bac praescripta régula re- 
cedatis et in isto foro semper permaneatis aevo perenni et per 
saecula cuncta. Amen. Si quis tamen, qnod fieri minime 
credo, aut ego aut aliquis homo de propinquis meis vel extra- 
neis contra hoc meum factum ad irrumpendum venerit, quis- 
quis ille fuerit qui talia commiserit sit excommUnicatus et a 
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duristîaiiae fldei Ubertate separatas et cum Dathaoi efc Âbiros^ 
quos terra viyos ab£M)rbuit qui mandatis Dei rebelles extit^nint, 
et eum Jada dondui traditore quia laqaeo se suspendit, etsi 
vitam cum visceribus fudit, in profuEdo infemi aetemas pœnas 
hdtujftts demergatur et hoc nostrum factnm in cunctis plenam 
obtineat firmitatem. Facta autem haec stabilitatis carta in em 
miBesima eentessima trigessima nona, die decimo quarto caleii-' 
das aprilis. £t vendat populator ad populatorem et vicinus ad 
vieÎBum, sed non volo ut aliquis de ipsos populatores venr 
dat certes aut bereditates ad nuUo comité vel potestate.. Ego 
Aldefonsus Dei gratia totius Hispaniae imperator, quod fecî, 
ooniirmo. Elisabet Regina quod domino meo lieri placuit, con- 
finno. Ratmundus totius Galleciae cornes, Kegisque geaer, con- 
fiimo. Ënricus Portugalensis et ColimbriceB3is provinciae cornes;, 
conlirmo. Tarasia Régis filia et Ëniici comitis uxor, confirma. 
Bemardus ToleUmae sedis archiepiscopus, confirme. Joannes. 
Toletanorum popufi judex atque paraepositus, confinno. Petrus 
Alvarez M^no, confinno. Michad. Adiz princeps toletanae 
militiae, confirme. Petrus Asuriz cornes, confinno. Femandus 
Honnioz mayordomus Régis, confirme. Garcia Alvarez armiger 
regis^ confirma. Gomez Martînez, confirme. Didaco Gonsalvîz, 
confirmo. Gutier Bermudez,^ confirmou Gonzalo Aipierici, cou- 
&mo. Petrus Snariz, confirme. Dîdaco Alvariz, confirmo. Pe*- 
layo Petriz, confirmo* Rodrigo Petriz, confirme. Gutierre Fer-* 
naodîz, confirme. Garci Jimenez, confirmo. Garci B^mudez, 
confirmo. Joannes Ramirez, confirmo. Gonzalo StepbaAus, con- 
firmo. Roderico Ordonii, confirmo. Sanctio Aznaris, confinno. 
Joannes Didaz, confirmo. Petro Didaz, confirmo. Pelayo Gu- 
desteiz , confirmo. Pelayo Ëligis cognomento Benares et notar 
rius, confirmo." 

Lors des funestes dissensions entre Dona Urraca et son 
fils. Alphonse VU, celui-ci devait avoir grand intérêt, en sa 
qualité de descendant du comte. français Rajrmond, à s'attachec 
les habitant de Tolède, parmi lesquels les français se trou- 
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vaient en majorité. C'est, pour contrebalancer la puissance 
toujonrs croissante du clergé qui se sentait appuyé par Rome, 
que le pouvoir royal accorda tant de privilèges aux communes, 
et eut tant à cœur leur prospérité. Ou sait qu'en sa qualité 
d'époux de la régente Doua Urraca, Alphonse I d'Aragon fit 
emprisonner l'archevêque de Tolède, les évoques d'Osma, de 
Palencia et d'Orense, et exiler ceux de Léon, de Burgos, ainsi 
que le prieur de Sahagun: cependant dans le fuero qu'Al- 
phonse VII octroya en 1118 à la ville de Tolède, les Francs 
se trouvent encore nommés à côté des Mozarabes et des Castil- 
lans. Voici le texte de ce fuero: 

„Sub imperio aime et individue trinitatis, patris videUcet et 
filii et spiritus sancti, unius quidem omnipotentis Dei. Hoc pa- 
ctum renovatum et fedus firmissimum jussit renovare et confir- 
mare venerabilis rex Adephonsus, Raymundi filius, ad omnes ci- 
ves Toletanos, scilicet Castellanos, Mozarabes atque Francos, 
propter fidelitatem et equalitatem illorum, et illos privilégies quos 
dederat illis avus suus Adephonsus rex, det illi Deus optimam re- 
quiem, melioravit et confirmavit propter amorem Dei, et remis- 
sionem omnium p'ecatorum suorum. Sic vero, et omnia judicia 
eorum secundum librum judicum sint judieata coram decem ex 
nobilissimis et sapientissimis iUorum, qui sedeant semper cum 
judice civitatis ad examinanda judicia populomm , et ut précé- 
dant omnes in testimoniis in universo regno illius. Similiter et 
omnes clerici, qui, nocte et die, pro se et omnibus christi^mis, 
omnipotentem Deum exorant, habeant omnes suas hereditates 
libéras in redendis decimis. Sic vero dédit libertatem militibus 
a portatico de caballis et mulis in civitate Toleto. Et si quis 
captivus christianus exierit in captive Mauro non det portati- 
ticum; et quantum dederit rex militibus Toleti de muneribus, 
sive proficuis , sit divisum inter illos , scilicet Castellanos , et 
Gallecos et Muzarabes, quomodo fuerint in numéro uni ab 
aliis: ^ quod non sint pignorati tam milites quam ceteri ci- 
ves Toletani in universo regno illius : quod si aliquis ausus f uerit 
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mmiD ex ilHs in omnibas regionibas sois pignorare, dapl^t 
pignora illa, et solvat régi sexaginta solides. Âdhnc atrtem, 
et milites illoram (non) faeiant abnndbam , nisi uno fossato in 
aimo, et qni remîuiserit ab illo fossato sine veridica excnsar 
eione, solvat régi deeem solidos. £t qni ex illis obierit, et 
equrno aat lorieam, sen aliqaas armas régis tennerit, heredi- 
tent omnia filii sui, sire qui propinqoi, et r^naneant cmn 
matre sua honorati et liberi in honore patris illoram donee 
yaleant eqmtare. Nam etsi solam nxorem relinqnerit, sit ho- 
norata in honore mariti soi. Sic quoqne et qni intas dTitatia, 
aat foras in rillis et solaribns sois commorayerint, et conteH- 
tiones et jorgia inter illos ceciderint , omnes calomnie ipsoram 
sint saoram. Si qois vero ex illis in Franciam, aat in Castellam, 
sive ad Galleciam, sen qoamcnnqae terram ire volaerit, relin-"^ 
qnat cabaQernm in domo saa , qai pro eo serriat infra tantom, 
et yadat com Dei benedictione. Et qmeonqae corn oxore soa 
ad soas hereditates oltra serram ire volaerit reUnqnat caballeram 
in d0mo soa, et yadat in octobrio, et yeniat in primo maio; 
qnodsi ad honc (tamen) terminnm non yenerit, et yeridicam 
exensationem non habnerit, solyat régi sexaginta solidos; si 
yero nxorem non leyayerit, non rehnqoat com ea caballeram, 
tamen ad hoc placitam yeniat: similiter agricole, et yinea- 
rom coltores reddant de tritico et ordeo et yinearom fragibas 
decimam partem régi et non plas, et sint electi ad scribendam 
deeimam banc homines fidèles Deam timentes, mercedem régis 
ac^jnentes, et qnod sit addacta in tempore tritararam messiam 
ad horrea régis, et in tempore yindemiaram ad torcolaria ejas 
et accepta de eis, com yeridica et eqaali mensnra, yidentibas 
dnobas yel tribas tidelibas ciyitatis, et hi qoi hanc deci- 
mam régi solyant, non sit saper eos aliqaod senritinm ad fa- 
dendam saper bestias illoram, non semam , nec fossatoria, nec 
yigilia in eiyitate, nec*in castello, sed sint honorati, et liberi, 
et ab omnibas laeeribas imperali ; et qoisqais ex illis eqaitare 
Toluerit in qoibosdam tempoiibtls eqaitet et intret in mores 

Fntrot Franco*. S 
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nîHtiuiL Nam et quicumque habamt hereditatem , aut yiHaDi 
j«xta âimien de flimiimbiis Toleti, et in ipso flamine mokn- 
^nuiii, aut alnagora sive piskera edificare quesierit, faciet 
aine qIIo timoré: nec non et taabeant ipsi, et fiHi sui, et lia- 
redes eorom omnes hereditates snas fixas et stabilitas osqne 
in perpetuam, et quod emant, et vendant uni ab alteoris^ et 
4onant ad qnem quesierint, et unusquisque faciet in son hère- 
•ditate «ecundum snam volnntatem. Sic vero, etsi ayns «nus, 
det illi Deus requiem , abstulit aliquam hereditatem uni e<Htim 
per iram aut per injustitiam absque eulpa pakkina, quod in 
^a nit reversus : et item qui hereditates in quacomque terra im- 
perii iUius habuerit, jussit ut saionea non intrent in eas, nec 
j^Myorinus, sed sint imperate per anuNrem populationia ilUus 
in Toleto. Nam et eum Dei adjutorio de quantis civitatis nsan- 
irorum, ut habeant fidueiam accipere, ut et illi qui de ip$i» 
civitatibuB fu^nt ibunt reouperare hereditates suas, et quod 
Tendioetit eas de Toleto cum moratoribus ToletL Sic qaoque 
•et ilti qui ultra serram sunt, ot si aliquod juidicium bataarint 
^HW aliquo Toletano, quod venûmt ad medianetem in Cidiito- 
iifa, ^t U)i se judieent oum eo, et p^ sajuctoram paÉmm ohe- 
dire eit implore {ureo^ta jussit, ampUfieet Deus regnnm ipsint, 
«t nulltts judeus, nuUus nupi^ renatus habeat mandameintoiii 
super nullum christianum in Toleto, nec in $uo territorio. De 
cetero vero si aliquis homo ceeiderit in homicidium, aut ath 
quem livorem absque voluntate, et probatum fuerit p«r vm- 
dicas testimonias, si âdejusorem dederit, non ait referaana in 
earcerem, et si iidejusorem non habnerit, non feratur alicnbi 
efdara Toletum, sed tantum in Toletano carcere trudator, sii- 
ficet de alfada, et non solvat nisi quintam partom calnpme, non 
plus. Quod si aliquis aliquem hominem occiderit intus ToM, 
aut foras infra quinque milUarios in circuitu ejus, miorte tur- 
pissima cum lapidibus moriaiur. Qiii*Yero de oceisione chn- 
atia»i> vel mauri, sive judei par su9pît9^»eim aocusatna fiieijt, 
nec fuerint super eum v^ridiei^ fideksque te9tiiaQma», jnA- 
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eent ^uq^ par librum jadioum. Si quis vero cum aliquo fturtii 
pn>IMa8 fuerit, totem calupmam secandum librum ja4icum 
eolvai Sie vero etei peceato impediente aliquis homo oogita- 
verit alîqiiam traditionem in civit^^te, aut iB castello, diseoo- 
peFfwD faerit par fidelissimaa testimonial, ipse soins ps^t^ 
malnm, ant emlium. Si yero fiigerit, et inventus noH fuerit poiv 
^iOBmn suam de tQto suo habere régi aecipiant, et reqi^iieAt wor 
smi, CHm filiis suis in porcione sua intus civitatis et fora» sin^ 
hHp impedimenta. Hoc judieium dédit nobilissimus r^x AliN^ 
ip^s^ Baymundiz die, quo hoe priviUegium coniirmavit et jm^it 
j|^ xinllns pansatems deseendat in iina ex domibug Toletwonp^ 
iiitai; pjiyitatia, née in viUis suia. Et mnlier ex miiMeribus 
^rum, Aierit vidnay aut virgo^ non sit data fid piaritum invita 
^çtn per ^q, nec per alîquam potentem personam. Simillter» 
^ i^x\i^ mi aasu0 rapere muUerem de mulieriba$ e^rnia, n^al^ 
i^i ftifrrit ant bona, wn in civitate, nec in yilla, neo in via. Et 
Sgw w^ ex i}Us rs^puafit, morte moriatnr in loeo. Sie eti^ 
b9W>i'W cbristianjQruin confirmavit i^t mauros ei jnd^ua f^i 
jil^baerMi j?4i^um eum cbristiwo quQ4 ^i j^diceI^ Qbrisjt^s^p^ 
mm Tf^m^ ad ju^iQi^^l9 et quQd nulto ftiwa, neq vi^jm ^M- 
Ipip 4^ sella exeat 4e T^eto ad terrai maurorum* £it jsHs^^ 
ei nt ciyitas Toleti non esset prestoaobO, pac ait in ^ ^omîBf^r 
prêter enm, neque vir neqne feminà, et in tempore stationis 
sucnrrat Toletnm àefendere ab omnibus volentibus eam oppri- 
'^Wre çiTa f^int cbristjiwi, sîve i^auri. Et jussit ut nnllfi per- 
fOdn^ Hbeat her^dîtf^tem in Toleto, nisl qui morav^t in aa 
is^sqapL filiis suis, et ui:ore sua: et fabricatio mûris constat seno^p^r 
de epmmodis et de ntilitaitibus Toleti sieut antea erat iii t^m 
fiùre avi ^m AdQpbonsi régis, ^it ei bea^ta raqiu^s. Si atiquip 
CfM&tellanus ad s^um forum ire veludrit, ^adat, et super hoc tQ^ 
4xm €i(£^tet Dominas imperiun^ 9uu^, dimittat illis oq^^fi 
p#eca^ qm accidarunt de ocpisione judeorum, et 4^ rébus iUç- 
;i;^n^ .^t i/^ toti^ per^yi^i^onibup tum m^pribp q^^fn »iinQii&M. 
Çvf^Hf y^vQ k^^ ÇOHpuetuftafti ro« pobi&fwpç Adçfon§U8 B^ 
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mimdi filins concessit atque afirmaTit ad omnes cristianos in 
Toleto commorantes, et super eas judicavit iDis ita, et 'dixit per 
Deiun patrem omnipotentem creatorem celi et terre, et per 
Jesmn Gristum iilinm ejus redemptorem mnndi, et per omnes 
sanetos et electos Dei quod secnndnm meam conscientiam et 
secnndum meum posse bas consuetndines non sint fracte nec 
prevaricate, neque dissolnte per me, non per meam jnssionem 
in perpetunm ; et si quis ex meîs propînqnis legerit hoc priville- 
ginm, vel lectum super eum fuerit, cornes aut vicecomes, 
potestas sive dux, aut jadex sire prepositus, potens aut im- 
potens, scienter confringere vel ausu temerario violare presum- 
serit, sit anatematizatus, et in corpore et sanguine Christi ex- 
communicatus , et solyat decem iibras auri optimi ad regale 
palacium, et si aliquid fuerit violatum ex hoc priTillegio, me 
sciente Tel nesciente, et in patria presens fuerit, quod decem 
ex majoribus civitatis venient ad me, et scire me facient 
quidquid ex privillegio fractum est. Faeta carta decimo sexto 
Kalendas Decembris era MCLVI. Ego Adéfonsus Dei gratia 
imperator hoc totum fieri jussi et omnibus mois comitibus atque 
potestatibus ad roborandum tradidi et manu mea propria hoc 
sancte crucis signum + feci, annuente Deo. Bemaldus Dei 
gratia Toletane sedis archiepiscopus. 

Hec sunt nomina de moratoribus de Magerit. 

Micael Joannis alcael juro et confirme. Patemo Didaz juro 
et confirme. Petrus Julianus juro et confirme. Ali-ben-Jeyr 
juro y lo escribio. Johanis Felicis juro et confirme. Petrus 
Julianiz juro et confirme. Abdo-l-aziz-ben-Hazem juro y 
lo escribio. Abdallah - ben - Fakir juro y lo escribio. Abu-1- 
hasan-ben Micayel juro y lo escribio. Borgonius juro et con- 
firme. Johanes Velasco juro et confirme. Gastalius Sabriz 
juro et confirme. Dominicus Donniz juro et confirme. Jo^ 
hanes Patemo juro et confirme. Petrus Dominici juro et 
ôpnfirmoi Ego Gomez Nuniz confirme. Pelagi Suarez juro et 
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cdnirmo. Pelagius. Bilttaz juro et confirmo. Assor Saachiz 
juro et canfirmo. Pelagius Petriz juro et coniirmo. 

Moratores de Alfahmin. 

Suleyman • ben - Hazem jaro y lo escribio. Petrus Dominioi 
juro et confirme. Johanes Petriz juro et confirmo. Johannea 
Pelagiz juro et confirmo. Mnnio Rapnaciz juro et confirmo. 
Saneiiis Dominici jnro et confinno. 

Moratores de Talavera. 

Habel-ben*Al-atta juro y lo escribio. Andres Amitkiz 
juro et confirme. Lambert alcaed juro et confirmo. Abu- 
Jshac jnro y lo escribio. Nunno Pelagiz juro et confirmo* 
llonnio Didaz juro et confirme. Jalf-AI-catal juro y le escri- 
bio. Yulad-ben*Otsman juro et confirmo. Julian Petriz juro 
rt Qonfirmo. Johannes Stebaniz juro et confirmo. Pelai Ber- 
vmsLÛiz juro ot confirmo. Abdo-r-rahman-ben-Abdo-r-rahman 
jnro y lo escribio. Martinus Munioz juro et confirmo. Rude- 
ricus Petriz juro et confirme. Sanctius Sanchiz juro et con- 
firmo. Arias Petriz juro et confirmo. 

Moratores de Makeda. 

GaUb-ben-Abdo-l'-aziz jure y lo escribio. Micael Vivas 
juro et confirme. Pélagie Gusendiz jure et confirmo <. 

Ce fuero prouve que Bernard vivait encore en 1118, car 
la première signature qu'on remarque sur cette charte , c'est la 
rienne. Deux années après avoir revêtu le manteau impérial 
dans une assemblée de Certes, tenue à Léon, Alphonse VII 

' Les noms mozarabiques qa'on trouve dans ces chartes sont en général 
écrits en caractères arabes. ~ Quelques chartes de la même époque, octroyées 
par des rois d'Aragon, portent également des signatures arabes, et même 
les signes des témoins qui ne sayaient pas écrire ressemblent à des lettrés 
arabes. — Les noms de Magerit, Alfahmin, Makeda désignent les diiférens 
quartiers de lia ville, 



irfPraiicfait sa bonM rllle de Tolède de Tlmp^^t ti j^esalkl dé Ui 
gabelle. Dans ce priTilège qm porte la date de 1187, il e*t 
encore question de Francs. * 

„Sab Dei nomine et ejus gratia. Ego Adefonsus Dei nuta 
Hispaniae imperator, nna cnAi conjng^ mea Imperiflnice D. Be- 
rtogaria, grato animo et volantate spontanea Mmiiid cogeMe 
facio cartam donatiome et conlirmationiB oaoïnibus ehristii^ë 
qni hodie in Toleto populati Btuàt^ vel popnlari T^nerint, Mesa- 
rabos, Castillanes, Francos, quod non dent portaticum in To- 
leto in introitu, neque in exitu, nec in tota mea terra de totis 
Hlis cansis qtias comparaTerint vel vendidermt, aut de atto loco 
secnm addttxerint. Illi vero homines qui cum meincataras ad 
terram mauronim de Toleto exeuntes perrexerint, dMt satun 
portaticnm secuàdam snum forum. Super hoo sotto illis qnod 
ab isto die in antea non dent Re^ terrae idesor, neque alio 
homini de pane, de vino , neque de alio labore queitt fëoednt 
Ipsos foros quos supra diximus dono et ooncédo <ytiHiibttB 
christiania qui in Toleto habaerint casam vel hereditlttetti , «t 
muliefem, ut bâbeant et tenèant illos ipsi et iilii eorutt «I 
omnis generatio sua, presens et futura, jute herèdStarit) iii 
sempitemum. Quicunque igitur hoc meum factum infiringerit, 
sive de meo vel aliebo génère fuerit, sit a Deo maledictus et 
Stoctis ejus, et in infemo cum Juda, christi proditoré, i^^itt fine 
danmatus et cum Datan et Abiron quos vivos terra ab)3ortiât 
tiuriis crutiatibuâ apud inferos tormentetur, et insnper pactet 
fègi terrae mille libras auri, et carta semper fiitna ttiatièa^ 
Faeta carta in Coucha XYI calendas îq)rilis Era MCLXXV 

^ Barriel dans son Informe, p. 283, soutient qu'Alphonse VU ayait con- 
firmé à Bnrgos, en date du 24 ayril 1136, le droit des Francs de Tolède, 
et parmi les témoins qui ont signé M. S. Fuentes (Historia de la musica 
espanola, 1855. T. I, p. 89.) mentionne un Pale a juglar. Cette dernière 
assertion est inexacte, car ce Palea figure dans une toute autre charte qui 
fut octroyée par Alphonse VU, en 1145. U est plus probable qu'il y a ici 
confusion, ayec le priTilège de 1137 peut-être, car nous n*aTon8 pas réussi 
à découYrii cette confirmation de 1136, i 
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À!UMomo imperatore imperante in Tokto, Legione, Sara^ 
gosa, Navarra, Castella, Galeoia. Ego Adefonsus Imperttor 
hanc cartam qaam fieri jussi in anno secnndo que coronam 
invperii primitns in Legione reoepi confirme et manu mea cor- 
robore. Signum Hh Imperatoris. 

Raimondng Toletanns Archiepiseepas confirmo. Petrus Se^ 
e^bîensis episcopus confirmo. fiereiigarnus Salmantinus episeo*' 
p»s eoniirmo. Bemardus Zamorensis episcopus confirmo. Ro*- 
bertas Asturicensis episcopns confirmo. Petrus Palentinus epl- 
seopm confirme. Rodericus Fernandez confirmo. Michael Fe- 
Hz Merinns in Burgis confirmo. Pelagius Martinns et Joann«i 
testes. Infims D. Santia soror imperatoris confirme. Roderi-^ 
€X^ Maittnez cornes legionensis confirmo. Rodericus Gomes 
salfliautinas Oomes Uig^ensis confirmo. Sevems Austaeri^ 
eensis Goii2alT!is cornes confirmo. Guter Fernandez major«> 
dom«B confirmo. Almaricns Alferiz confirmo. Ordon Gnstiez 
ooafirmo. Mdendus Boufin confirmo. Diego Mofioz merinns 
in Guiione confirmo. Geraldns scripsit faanc cartam jwam 
nngûAri Hugcmis cliancelarims Imperatoris.^ 

D« son côté Alphonse Vlli confirma, en 1174, le foero àë 
1 1 tô ', et Ferdinand III en remania le texte dans une seconde 
coafirmation du 16 Janvier 1222 ^ 

On ne pent fixer, même d'une manière approximative, k 
MNMbre de colonies fondées par des Français, en Gastille et 
en Léon, cependant, d'après les indices qu'on possède encore 
elles <ottl di être assez nombreuses. La petite ville d'Ylles^ 
CM, «ttaée À mi<<$bemin de Madrid et de Tolède, avait été enr* 
tièremeût peuplée par des Gascons auxquels Alphonse Vil avait 
accordé, dès 1124, des privilèges importants. Ainsi, la trans^ 
Bttssion des biens n'était soumise à aucun droit exorbitant, «(t 
les magistrats qui gouvernaient la viUe étaient librement étos 

* Merino, Escuela paleografica, p, 160. 

* Goleccion de Fn«n»8 y Carias paeblas de Bspaîm por la areal Àeadettia 
de U Historia. Catalogo. Madrid, 1852. 
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par les habitants. Telles étaient, en somme, les dispMitÎMi. 
dn faero dont nous faisons suivre le texte: 
. ^In nomine Domini amen. Ego Adefonsus Hyspanie una 
cum uxore mea impératrice domina Rica et cum filiis mois 
Sancio et Fernando regibus, vobis homimbus de Ilesches, tam 
presentibus quam futuris et iiliis yestris omnique generationi 
yestre, facio cartam donationis de omnibus hereditatibus quas 
hodie in villa de Ilesches habetis vel in antea habere pote- 
ritis, ut ab hac die habeatis eas libéras et quietas et non &- 
ciatis mihi pro eis ullum forum nisi quod detis mihi unoquo- 
que anno singulos cafizes de pane, medietatem vini et medie- 
tatem tritici, et dono vobis pro termino chasolem rurium et 
torregum et oseniam et balageram et bovadelam ita quod nul- 
lus habeat ibi hereditatem nisi gascone, et dono vobis pro foro 
ut non habeatis alcaidem neque judicem neque alcaldes in villa 
de Ilesches nisi gasconem, et hoc facio ut ab hac die habeatis 
et possideatis vos et filii vestri et onmis generatio vestra jure 
hereditario in perpetuum, et hoc meum factum semper sit fir- 
mum. Si vero aliquis homo hoc meum factum rumpere temp* 
taverit sit maledictus et ezcommunicatus et cum Juda prodi- 
tore domini in inferno dampnatus et pectet régie parti mille 
morbetinos. Facta carta Toleti Era MCLXII et Kal. VUI^ idus 
aprilis. Imperante ipso Adefonso imperatore Toleti, Legione, 
Galletia, Castella, Najara, Saragotia, Baetia et Almaria. Cornes 
Barchilonie vassallus imperatoris. Santius rex Navarre vassal- 
lus imperatoris. Ego Adefonsus imperator ispanie hanc car-* 
tam quam fieri jussi propria manu mea roboro atque confirmo. 
Rex Santius iilius imperatoris confirmo. Comes Pontius major- 
domus imperatoris confirmo. Comes Aumabricus tenens fiae- 
tiam confirmo. Guter Femandiz confirmo. Garcia Garciaz de 
Aza confirme. Nunnus Petriz, alferiz imperatoris confirmo. 
Rex Femandus filius imperatoris confirmo. Johannes toleta- 

^ L'original de cette charte se trouve à la Bibliothèque de rÂcadémie de 
Hadrid. 
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uns arcfaiepisoopas et ispanie primas confinno.'' Gâter Bnigniz. 
aleaïde in Toleto confirmo. Alvazil Julianus da Capela cdn^ 
firmo. Alyazil Julianus Petriz confirmo. Stefanus Aberba et 
Zafalmédina confirmo.^ 

Dans une autre eharte dTllescas, de Tan 1 103, le Père Burriel 
remarque la signature suivante : KLeiurin Marine de illos Francos. 
C'est un contrat de vente dont voici le texte retrouvé par nous : 

„ln dei nomine et ejus gratia. Emit Dominus petrus prior 
et semores^.sancti Servandi agrum de Clariza uxor Gualterius 
Longus in territorio Toleto in locum qui dicitur Alkurmedin. 
Sunt limites illius in oriente agrum sancti Servandi, in occidente 
via pqbliea, septentrione agrum Didaco Franco, meridie agrum 
que fuit Peka Salvatoriz. Non laxavit Clariza uxor Gnalt^ 
in istum agrum teiminatum non introitum neque exitum, sed 
vendidit eptn venditiione sana et lirma et intégra in pretio 
namerato quadragenta aofidos moneta Régi Adefonso sculptes. 
Super hec testificant hi qui audiemnt et scierunt et nomina 
eomm. bec scripserunt vel seribere jusserunt Facta bec carta 
mense nobembrio . era MiUesima centesima quadragesima prima 
Dec adjubante. Amen. Giraldus Boet confirmât Stefanus de 
Montepesier, confirmât. Petrus Mazza de Auro, confirmai Petms 
de Conca confirmât. Menardus Sampater confirmai Maurin 
Marine de illos Francos confirmai Agustinus scripsii^ 

Cet acte établit, d'une . manière certsûne, que, sous Al* 
phonse VI, il y avait déjà des Français non seulement à To- 
lède 9 mais aussi dans les environs. On devine aisément 
qw Marino signifie la zilême diose.que mayorino, merino, 
may or , maire : le maire des Français avait signé en dernier 
Tactô de vente, et les noms qui précèdent sont, en grande 
partie, comme on a du s'en apercevoir, d'origine française. 

Non content d'assurer l'indépendance civile des étrangers, 
aeoonrus à; son: aide, Alphonse VI voulut encore étendre ses 
bi^aits aux Juifs, et les mettre, autant que faire se pou- 
vait, à l'abri des sentences arbitraires des juges. . La preuve 
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par téMoins et le droit de se battre en doel avtieiit, dans ee» 
t^mps, une importance teutd particulière, et ce fat un Téritable 
événement, lors^^n'en 1090 Alphonse VI accorda, à ce sujet, im 
privilège aux Juifs de Léon ^ De son côté, Alphonse I d'Anig^i^ 
gumommé el Batallador (le BataiUear), comme son contemporain 
Loait le Oros, et marié à Drraea, la fifle dériionorée d'Al- 
phonse de CastiUe, réalisa, pour la partie nord*^est d« l'Es- 
pagne, en s'emparant de 8aragos6e (1118), les mêmes avan- 
tages qne ce dernier pour fat Caetille, en se rendant tnaître 
de Tolède. A Texemple de son bean^père, il distribua gêné- 
rcnnement des privilèges, des lettres de fhuiofaises, et sa de- 
vise fat celle de Castille: mériter Tattachemmit, la fidéfité de 
ses sujets anciens et nouveaux, non par des actes de vi<denoe 
et de sévérité, mais par de sages ménagMnens ^ une pro- 
tection efficace devant la loi. Ainsi, à Tadela, après la sou- 
mission de cette ville, en 1 1 15, les Maures, à leur grand éton- 
nement, furent traités avec beaucoup de doucenr. Dans un 
pacte, fait entre Alphonse I et les Maures de Tndela, on it: 

„Haec est carta quant fecit mx Imperator Adefonsius eam 
Akudi (akaïde) de Tut^, et cmn iUos algaKfos (vicarios) , et 
eum illos allorques, et cum illos bonos Morse de Tuteia. — fit 
que stent in lures casas qne babent de intro per unum annum: 
complote anno quod exeant ad illos barrios de foras cum Im» 
mobile, et cum kires midieres, et cum lures filios. — Et quod 
donent de X unum. £t si habnerit moro judido cum ehii- 
stiano , vel dnistianus cum moro , donet judicinm ateuctt, et de 
lums alguasilos si»ut in trapus de illos Mores fuit. £t si Imt 
b»ertt Moro judicio ad suo Moro, seomidum suam zunam^ ^ 
alcmlt de diristianosiad svnm christianum, secundum suo foro,^-^ 

De même , les Mozarabes reçurent en partage de nombreuses 
immunités. Un foe»>, octroyé en 1 132 aux moaarabes de Mndlen, 
«n Aragon , porte : „Habeatis ligna neca et viridia et omnibus 
paartibus in totis mois montibus. Ëttam dono vebis foros, 
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IH^tddiliés qmk^ liÉJbettt <)àèsaraugti8tli et Tuték. Hftbèâlis tot^tl 
Tttèfikoâ Judici^ ad ve&trftm portam, et si non placuériftt vôMn 
âos judMos quod Yenklis ante me, et êi non faero in illui^ 
iattHB p^t tf^Wïk MbteAiê ^què ego teAkm in illas tétta«.^ 

Itail) m ptiétnière ligné, il ftiut placer lés fneros 
ftftncOfi don^ le Mmbre devait être fort oondidérÀble , sur- 
timt en Navarre éà lès Pyrenéos ne formèrent, à aneuno 
époque, une l^ttifrièt^e vériMble entre la France et r£«pagtte* 
Il 6»!' rettuir^fiiâtole de voir lés deun: rois coïncider non 
s^èBMnt dlttis tours tues polifiqués, mtti'S encore Alf»bot8é 
d^AnigOû ilepTéndre et ponréttivre Toétltre lé^slatlve d'A)^ 
ptotttfé ¥1. L'on lOto^ ce dé^ér at^t préttralgné le fireré 
dé Lo^ofio ^ flMmè, pé^ir ainsi dire, le codé dé lois cotfi^ 
ffitm aux {N^pnlâriiotiè; de lu tA^jK et dés provinces Basques. 

^Déisrevimtts^ dit^il, éls daré Ftéro et legem in qno ho-^ 
milles qui in modo presenlâ in «np^àdictum locnm popnlant , tel 
didni^ usqaé bd iÉnem mnndi t>éo jurante popnlaterint tam 
Pmncifdi^ <iaam étté»i IspÉAis vei M qnibascunqné genti%W 
flterti débéSLût ad foro de Praiicoé '."* 

Ghddé par «M pé&«éé Miatoji^e, Alphonse d'Ars^on aocértta, 
en 1 1 16, à la commune de Belorado, située dans la Riojà. entre ÏA»* 
ITMiy «t BurgoS) tm ftoisro dont ta^m extrayons lé passage suivnnt : 

9, Et qui nïoriitâ<>r vél poblador foerft in Bïlfotud Franco^ 
dt Ca6lellftné«3^ oâ^larios atqne viMnos unum iérum ba- 
biMM de càlumulim daré et medianeto ad nostra parte, et 
MutotéS tiaité dé véstros honé^s. Et jndaeo cùm christiano, 
et ohristiaikO ad jndaéo ^(tesùBm lih^e^èm fecit Mém t>e(!^ét, lîéd 
aiiéb«0 pat^bus lilinl In temst pt^ anima mea: et nuUns dé 
f«to» qui iitBatotiês potuérît daiie , non fiât préstis nec in car- 
éèréÉa ttfimns; et vos Praneos imttatis jtrdice fmncé atque toi- 
Kté Hd téstrum tdentfim, et castéfiAmos simffîter toUite, et mit- 
tité t«s^ j^dicé a v^tro tatento de mea gente et omnes in 

^ Llorente, l^oticîas bistoricas de las très proyiiicias Vascongadas, T. IV. 

p. 18. 
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tmom mitktie aJcaldfiB ad di&carrendnm judititm. Le ftiero 
d^ Logroiio contient encore cet autre article important: ^Nol- 
U^s senior qui sub potestate régis ipsa villa mandaverit (qu 
est gonvemeor de la ville) non &ciat eis .yirtnm nec forza (ex- 
actix>n8), nec sao inerino nec suo sayone non aceipiat ab eis 
nllam rem sine voluntate eomm. £t si super hane eausam sive 
merino sive sayone voluerit intrare in ilk caaa de ailicuJQs 
popolator, occidantar et proinde n^n peetet homicidinm.^ — 

Quelques détails fort importans pour le siyetqm.nous oc- 
cupe se trouvent dans le fuero de Pampelane. Des Français, 
classés de leur patrie,, s^étaient établis dans un fitubomrg de 
cette ville, et Alphonse d'Aragon leur avait octroyé des (âiartei 
particulières. Le Principe de Via.na remarqve àoe {»ropos: 

,,£ ansi el dicbo burgo fué poblado de gente fraRcesa venids 
de la ciudat de Caors (d'antres lisent: Tours), los quales car- 
niceses fneron echados de Fnmcia por el rey D. Felipe.^ Mais 
bieptôt des sanglantes disputes éclatèrent entre les différents 
quartiers de la ville, sans doute à cause de Tinégaltté des 
privilèges dont jouissaient les kabitans, et c'est avec peine que 
ces agitations forent apaisées dans une assemblée, tenne à Tu- 
dela, en. 1122. 

En général, les Fnmçais, établis en Espagne, se trouvaîeBt 
dans une position très favorable, et les chevaliers qui venaient 
au secours des rois de Gastille et d'Aragon furent toujours 
largement récompensés. Les chevaliera français qui combat- 
tirent devant Saragosse reçurent des d<mations considérables; 
leur chef, Gaston de Béam, obtint même, en partage, tout te 
quartier habité par les Mozarabes sous la domination des 
Maures. Un autre seigneur, Rotrou comte du Perche, devint 
propriétaire d'une rue entière à Saragosse et seigneur de b 
ville de Tudela dont le foero inentionne, pour la première 
fois, les lois de Sobrarbe, les plus anciennes de TEspi^e* £ii 
1174, Don Sanche le Sage accorda aux Français de Triberri 
les fueros de Saint-Saturnin, l'im des faubourgs de Pampelune. I 






IlPé^s trottVôns ansili dans les chartes, en vertn desquelles Thi- 
band II accorda anx habitans de Lanz le fnero franco de San- 
Cerni, quelques indications sur la nature de ces privilèges; 
Entre autres dispositions il y est dit que le condamné pour- 
rait toujours en appeler librement au roi. Il y avait égalé- 
ment, en 1171, dans lé Bourg de Sangûera, des Français jouis- 
sant des fueros de Jaca; de même, en 1180, à Losarcos, dans 
la vallée de Larraun, et, en 1252, à Puente Reina. Don Sancbe 
Ramir^z qui protégeait particulièrement les populations fran- 
çaises avait déjà donné, vers 1090, de Timportance à la ville 
«WBstella en y attirant des français, et ceux-ci reçurent, en 
1164, de Don Sanche le Sage un fuero particulier» ou plutôt 
la confirmation des privilèges que leur avait accordés Don 
'Ramirez. Personne, d'après ce ftréro , ne pouvait s'établir dans 
la viUe sand la peimission des habitans; le texte parte: 

„Qttod îllus navarrits ^ vel presbiter; de fbras non possit po- 
pnlsre in SteUa sine vduntate Régis et omnium Stellensium *! ^ 
LamêiHè prérogative avait été accordée, par Alphonse d'AragOtt', 

aux français d^Irun et de Pampelune. 

• . , - • . ■ . ■ , 

1 Oo y reouarque.^^ paaaagea sumns; 

„De juditio si est inter francos et navarjos. De omni pleyto (procès) quod 
habeant nayarri cum francis cum testibas debeant probare anus ad alium 
per unù nayaito et uno franco; é francos non débet esse de villis de foris, 
sied de GÎJÇitaite tnt éé bargoTegi9) efNaFarros débet habere smom ferom é 
sivaqi mensao^. ^ Nollns bomo. b^tiam qoadmpedis sineêrmis amatn 8i 
auctor qui exit de bestia sit francas contra francum donet auctoren^ et auctor 
sit francus et dicat: nnnquam fuit tua, probabit cum duobns francis et habebit 
stiam bestiam, et si auctor estnavarrus et dicat: nunquam fuit tua, ille qui 
{nrobahit cum une franco . et altero navaia» ; et francos contra iUum siitii- 
Uter. — Si senior villae dicat: tu hoc nialum fecisti, nuUa responsio deb^t 
fieri quia senior est, et quidquid illi placuerit, aut bonum aut malum, dicere 
poterît si damans ibi non adsit, sed ille clamans de manu domini non 
débet redpi , sed clamans prà semèt ipso débet damare et dominus secun* 
àum. forpni^ amboram^ débet judiçai».* Lb fuero de St. Sebastien , de \ttLa 
1150, porte: Douent testes, unum Nayarrum et unum Francesem. 

* J Tanquas y Miranda, Diccionario de Antiguêdades del Eeino de Na- 
rarra. Pamplona, 1840, T. I, p. 516 et suiy. 
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Le» pruiQipales digpoaitioiui dQ c^ fui^^Q» frmoo» forait 
en général, empruntées à cellee du faor^ }i»teiAWt oélèbre â4 
Jaea qui, dans ces temps de désordres et d'amrehie to-^ 
ciale, devint la ba«e des liberté^ eowounales en Ëspagyie. 
Anasi Zurita dit avec raison, en parlant de Sanebe Bwûrei?» 
qui fit rédiger, en 1064, le faero de Jaoa: ^Leges ciyibos saneH* 
militaribus, iucoltis atqu^ horridis ilUs bominiboA o<mse9ili^ 
MQ»n^ Nous avons cboiai, parmi les différents textes, 1^ plif 
correct, celui donné par Huesea > qui 1^ copia d'afprës uii n^r 
If au de parcheipin conservé aux arcbive^ de Jaci^ 

„In primis condono vobis omnea m^^^ fueros quos bnbwlfrtWf 
uaque io bunc diem , quod ego constitoi Jaceam f^wt eivit^ttp, 
jçt ideo quod ^go volo, quod «it be»e populatf^» oonie^d^ ^ 
AQi^nnP ^ Yobis , et omnibus qui populaveri^t \n Jt^oea wm 
civitate tot^s iUos bpnos Cueros, quos wbi dfmwda;ti9, ul 
mea ciyitas sit b^u^ popuiiAa ft uwsqnifque elaudftii 9wia pa- 
lietem seouu^UiWi ^wm posae, e^ «î evep^t q^pd aftquî^ f^ 
valus veuiat ad ^ontenciionem et perputjet fijiqiiem Wto vg^ 
vel in palacio meo, me ibi stonte, paiiet miUe ^Mq^j ^^ 
perdat pnngnum. £t si aliquis vel miles vel burgensis aut 
rusticus percuserit aliquem et non ante me, née in palacio 
meo quamvis ego sim in Jacca, non pariet calonia, nisi çe- 

î^uiidum fprum qnpd habetis quafido nw som in villa. Jgj; 

«i ev^nerit causa, quod si aliquis qui sit occisus in fùrto tlàeant 
inventas in Jacca aut in suo termine , non parietis homicidiam. 
pouo et concedp vobis et successoribus vestris cuip bona vp- 
lu^tate ut upn eatis in bpptepi, Dii^i eun;i pane dierum triims 
4A hoc sit per nomen de lite campale aut ubi ego sim cireom*- 
datus vel successoribus meis ab inimicis nostris. Et si do- 
minus domus illuc non volet ire, mittat pro se uno p^onç 
joinato. £t ubicunque aliquid comparare vel ace^ta^e potue^ 
jîtis in Jaecam vel foras Jaccam faéreditalem de uUo homine, 

^ p. SuMca, Teatxo bùtorlco de las iglesi«fi del Eeiao de >^^09> T* VUI. 
p, 440. 
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Itfibeirtts eiim fibfram et ingeimam siue ollo mato eifisow Et 
^(nalquaiii aono ubo et die «ipra eam tenebitis sine inquiéta-^ 
ticrne : quteqnis eis inqnietare vel toUere vobis volaeiit det mihi 
LX soUdos et insnper confirmet volûs hereditatem. £t qaan* 
Iniii uno die ire et redire in omidbas partibns potneritis, 
hftbeatîa paàqua et silyas in omnibiis locis sieoti hoinines v^. 
4jireii}ta ilKnei habent in sois terminis. Et quod noin faeiatis 
bftUmn nec duefaim inter vos, nisi ambobus plaea«rit, neqae 
ismxi bominibus de foris, nisi voluntate hominibos Jacce. Et 
qM4 nnllns ex vobis sedeat eaptus dando iidanzaa de veedar» 
fede* Et ni aUqnie ex vobis cum aliqua femina «xceqpta mari^ 
teta fornioàcionem faeiatis voiontate muMeiris non detis cala*- 
mam 9 et tt $it oansa qnod eam foreet det ei marito aat acci- 
fiiat per aK(»:^ei^. Et ai mulii^r formata se ekimat j^rimo dif 
frtl seKmndo aprobet per v^ridicos testes Jaceenaes. Post trea 
dies transactos si damare se volait niUl ei vabat./ Et ai 
ifiqms ex Y^s iratns contrn vicinum enioxt armas traberit, 
lansa, apa^, maaa, vel eolÉniin, don^t inde miUe soUdoi aot 
perdat pungnum. Et si unus occident ad alium peeeet D ao- 
iidofl. £it; ai. nom ad alinm enm pingao percujsfiri^ vel ad 
^ea^iUoa âprenderit pMbet inde XXY solides. Et si in terram 
jactat p^tet OCL . sniUdos. Et si aUquis in domo vicini sni 
iratu^ tetaraverit^ vel pignora mi» traxerit, peetet XXV sotidoB 
domino idiomna. Et quod ai^riiius meas non aeeipdai «aloniam 
4e idlo honûw Jaoce , nisi par budamentmn de sex melieti^Hv 
ticiida Jaeeensibus. Et nnlus ex omnibus homnibus de Jacca 
son vadM ad judiciisn in nvUo loeo, nisi tantum intns Jaccasn. 
Et si aliquis falsam mensuram vel pesum tenuerit , pectet LX 
solidos. Et quod omnes homines vadant ad molendiiiA in 
joolendiQis nbi voluerint, exceptis judeis et qui panem ad 
venditifones laciunt Et non detis vestros honores nec vendatis 
ad edesiam nec ad infanzones. Et si aliquis homo est captus 
pro babere quod debeat ilji qui voluit capere illum honune% 
cum meo merino capiat, et ia paJJAtio ipeo mittat^ et 
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carcerarius servet eum, et tribus diebus transaotis iBe qui 
cepit eam det ei qnotidie nnam obolatam panis, et si nolaerit 
focere meus carcerarins ejiciat eum foris. Et si aliquis homo 
pignoraverit Sarracenam vel Sarracenam Yidni soi , mittat eom 
in palatio meo et dominas Sarraceni vel Sarracene det ei 
panem et aqnam, quia est homo et non débet jejnnare sicnti 
bestia. Et qoicnmqae auserit istam cartam quam facio popn- 
latoribus Jacce pro crudelitate sua disrumpere, sit' excommu- 
nicatns et anatematizatus et omnino separatns a totô Dei con- 
sortio, sive sit de meo génère vel de alio. Amen. Amen. Amen. 
Fiat, âat, fiât. Facta carta in anno ab ihcarnationé domini 
nostri Jesa christi era millesima centesima ^ vigesima octava. 
Ego , Sancins gratia Dei Aragonenstnm reic bec supradicta fieri 
jossi et boc signum Sancii manu mea feci. Ego Petms ftMùs 
Sancii Aragonensinm régis iilii Ramiri régis hec snpradicta 
scribi volui et hoc signnm mann mea feci.^ 

Certains paragraphes de ee faero sont empreints, comme 
on a pu le remarquer,' d'an sentiment d'équité et de modération 
assez rares au XII^ siècle. 

Ce sermt une grave errem* de faire dater la propagation 
des idées du droit français, dans le nord de la Péninsule ibé- 
rique, seulement du milieu du XI« siècle. Déjà longtemps 
avant , et surtout en Catalogne , le droit français s'était fait 
une place à côté du droit des Goths^, et s'y maintint, alors 
même que le royaume de Navarre, à l'exemple des autres 
royaumes d'Espagne, s'efforçait de sortir du labyrinthe de 
ses fuéros locaux, et de se créer une législation généralement 

^ Une charte da couveDt de Lavax (haut Aragon), datée du 7 août 1046, 
constate que le comte Raimond de Barcelone, sa femme Dona Ermesinda 
et ses fils Ramon et Suniario firent une donation au prieur et aux moines 
d% St Ginés, sous la condition suivante : «qaod onllns deaceodentinmlUonim 
habeat potestatem, non predare, non placitum ibi tenere, non rem forciaie, 
non judicare neque homicidiumi adulterium, neque nuUum placitum, sire 
bonum, sive malum, sive majore, sire minore, quae in lege Gotortim in- 
venin potest, vel in lege FrasooKum.*' 
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exécutoire. Dans un manuscrit des Fueros de Navarre , en pos- 
session de Don P. de Gayangos, on trouve nombre de para- 
graphes prouvant que le droit particulier aux Français continuait 
à être en vigueur. Ainsi, à la page 27 du manuscrit, nous 
trouvons le paragraphe suivant: 

De compra de franco. 

Si algun franco de villa compra heredat in villa realenca 
de fidalgo o de orden, deve oyr el fuero de la villa dont es 
la heredat. 

A la page 29 le § : 

De peyndra de franco que fac a cavayUro, 

Si el cavaylero deve algo al franco o a otro ome ruano por 
aquella debda ni por otra cosa del mundo, non trave a la bestia 
que cavalgare ni de las riendas , e si lo fiziere peyta D solides 
de calonia, los CC y L sean por al Rey e los otros CC et L 
sean por til cavaylero por la onta que avra recebida. Maguerâ 
el cavaylero descendiendo de la bestia por si por lo que 
prendaren , no ha calonia ninguna por fuero. 

A la page 33 les §§: 

De fidalgo que peyndra a franco. 

Si fidalgo peyndrare a franco villano moro o judio, dandô 
fiador de dreyto quoando mandare la cort del Rey o el alcalde 
del Rey , e trasnuytaren los peynos con eyl que non los quiere 
dar, deve LX solides al Rey. Maguera si el prendamiento 
fiiere fecho que prendre ome a su fiador por que non reciba 
fiador quoando el alcalde mandare, non deve aun calonia que 
fiador non manda recebir el fuero. 

Si un fidalgo mata a otro. 

Si un fidalgo a otro matare, non deve aun homizidio al Rey, 
mas si matare a franco o a villano o judio o moro , deve aver 
homizidio. Si cavaylo o bestia ninguna quoalquiera de in- 
fançon matare a franco villano moro o judio, el matador es 
homiziero, aquela bestia que matare es homiziera e deve el 
homizidio. 

Foerofl Francos. 3 
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De Jidalgo pendrado. 

Si franco o villano o moro o judio peyndrare a ynJEwçoii 
e eyl da iiador por quoanto mandare el alcalde o la cort del 
Rey e no les quiere Jar e trasnuytar los peynos con eyl, deve 
por calonia LX solidos al ynfançou peyndrado: empero si la 
fiadnra oia peyndra es fecha como manda de suso, no ha ca- 
lonia. 

Â la page 37 les §§: 

Pleyto de franco e de navarro. 

En todo pleyto que sea feyto en Ponplona de franco ot de 
navarro, deve ser la testimonia de entranbos, de la postremera 
cruçena entre, e deve ser casa tenient e vezino entegro que 
aya peynos bivos e que sea abonido por sus vezinos en el 
portegadp de la glesia. £ devemos dizlr la testimonia de les 
francos quoal deve ser aquel que sera loado poylos XII e 
el amirat q^ue. vezino es e casa tenient ayno e dia. * 

Fuero con franco. 

Con todo franco avemos nos por fuero, por heredamijentq 
por mueble, que se costrenga por seynal del amirat et de- 
vemos levar fuero ante alcalde ruano deve ser de part de 
dentro portai e el alcalde furano fuero del portai e anbos assi 
soviendo deven dar juizio que assi es fuero. 

Plus tard, lorsque les fueros de Navarre eurent fait place 
à un fuero général, dont les dispositions se modifi^ent jusqu'à 
nos jours, les droits particuliers cessèrent d'exister ,t mais la 
langue, dans laquelle ce fuero fut ^çédigé, conserva encore une 
empreinte locale \ 

Toute notre argumentation, .cependant, s'écroulerait iné- 
vitablemei^t,^ si l'explication de Moret*, du mot Francos, était 
juste. Selon lui, Francos ne voudrait pas dire Francs, mais 

^ Ainsi enfranquimiento , enfranquir signifient en navarrais la même 
chose que franquear, enfranqueoer. J. M. de Znaniavar, Snsayo histôrico- 
cr^tiCQ sobre la l^gislacion de Nayarra, 1827. T. I, p. 254. 

* Moret, Anales de Navarra, 1827. T. II, p. 305. 
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Navarrais exempts d'impêts. I/académie de Madrid^ a 
essayé d'approfondir la question en soutenant que Tes Franci, 
mentionnés dans les chartes, étaient des Basq^ues, mais que> 
les Navarrais, proprement dits, descendaient des anciens Na- 
varras qui suivirent le roi Waraba et subjuguèrent les BasqueB4 
n suffit de lire attentivement les passages que nous avona cis- 
tes plus haut, pour se couvainere de rinvrai3einblance de cettei 
opinion, car, d'une part, il n'est pas probable que lefi 
Basques, peuple soumis, aient reçu de grands privilèges des 
vainqueurs, et, d'autre part, on ne comprend guère dans quel 
but on aurait opposé, dans le fuero de St. Sébastien, par 
exemple, un testis françesi^ au te^tis navarrus, et^ dans le luero 
de Belorado, un judex francus au judex castellanusw D'ailleurs^ 
ce terme de Francos revient si souvent, même en d0horâ de; 
la Navarre, et pris évideminent dans le sen* de Francs, qu'il 
ne peut être question, à moins de torturer le sens du mot, ni 
de persoimes^ exemptes d'impôts, ni de Basques. 

Les, vues d'Alphonse VI sur la Castiïle et le Léon furent se- 
condées, de son vivant, par un prinee français, qui protégea de 
tout son pouvoir ses compatriotes établis dans les deux pajfs^ 
Raymond, fils de Guillaume I, comte de Bourgogne, avait épousé 
la fille d'Alphonse VI, Dona Urraca^ alors à peine âgée de dix 
anSy et avait re^u te comté de Galice en récompense des boas^ 
services que lui et les chevaliers de sa suite rendirent à la 
cause de la chrétienté en Espagne. A l'époque de son ma-* 
nage, en 1090, Raiymond devait être déjà assez avancé en 
2t%Q , car on sait que son frère cadet , le pape Gs^xte II, était 
né en 1050, et cette circonstance nous donne l'explication éé 
bien des particularités de caractère et de conduite de la jeune 
princesse , sacrifiée qu'elle était à des intérêts politiques. Ray- 
mond usa de sa haute position pour attirer un grand nombire. 
de Français dans les pays de son beau-père, et il est certain 

^ SKciciofiHiio geograftco -hifitckico de Espana. T. il, p. 58 et 227. 
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que les villes de Ségovie, d'Avila et de Salamanque furent 
peuplées, grâce à son incessante activité K On pent donc le 
dire, la majeure partie des centres de population étrangers 
était formée par des Français. Ainsi, dans le fuero de Sala- 
manque , on remarque que la population primitive se composait 
de Français, de Portugais, de Montagnards (serranos), de Moz- 
arabes, de Castillans et d'babitans de la province de Toro 

Ainsi encore, la ville de Burgos vit s'établir dans ses murs des 
Français, des Gascons et des Allemands. Enfin, parmi les 
vassaux du prieur du couvent de Sahagun, se trouvaient des 
Bretons, des Bourguignons , des Gascons, des Provençaux, des 
Lombards, des Anglais et des Allemands, qui jouissaient tous 
d'un ftiero très libéral, pour cette époque, et étaient gouvernés 
par un maire de leur propre choix *. 

Raymond ne vécut pas assez longtems pour prouver tout 
l'attachement qu'il avait conservé à son ancienne patrie ; il mou- 
rut en 1106, trois ans avant son beau-père, léguant à des 
mains plus énergiques l'œuvre qu'il avait si bien commencée. 
Mais Alphonse YI put encore recueillir les fruits de la sage ad- 
ministration dont son prédécesseur avait doté le pays. L'esprit 
de tolérance qui caractérise les dispositions de ses fueros rap- 
pelle, de loin, celui qui présida à la rédaction des lois des 
Goths, d'après lesquelles il était permis à chacun de récla- 
mer, en justice, l'application du fuero sous lequel il était né. 
L'évêque d'Oviedo , Pelage , contemporain d'Alphonse VI, vante 
en termes éloquents, dans sa chronique, l'excellent état de la 
législation de l'époque. On aurait pu, dit-il, porter sur soi 
de grandes sommes d'or ou d'argent, dans les villes, dans les 
campagnes et dans les endroits les plus écartés, sans crainte 
d'être attaqué. Cet âge d'or ne fut malheureusement que de 
courte durée. Les désordres éclatèrent de nouveau, après la 

' Chronica del Rey D. Alonso, fol. 310 et suiv. 

^ Majorini sancti Faeundi sint duo, anus CasteUanus et altor Fiancofl. 
Esçalona, Historia de Sahagun, p. ô3ô. 
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mort d'Alphonse, car l'unique rejeton mâle qu'il avait eu de ses 
nombreuses femmes^, et qui était né de Zaïde, lille de l'Emir 
de Séville, périt, à la fleur de l'âge, dans une sanglante ren- 
contre avec les Sarrazins. Tandis que la loi salique était de- 
puis longtems appliquée en Aragon, en Navarre et en Cata- 
logne, il n'en était pas de même en Léon et en Gastille, où 
la noblesse accepta sans opposition la régence de Dona Ur- 
raca, à condition, cependant, qu'elle donnerait sa main à Al- 
phonse I d'Aragon. De mœurs dissolues, d'un caractère vio- 
lent et perfide, Dona Urraca sut bientôt rendre cette pré- 
caution inutile, et , s'abandonnant à la fougue de ses passions^ 
elle plongea le royaume dans une effroyable anarchie. Par 
bonheur pour la nation, que cet exemple et l'inconduite des 
Grands entrainait vers sa perte, un prélat, l'évêque Diego 
Gelmirez, eut l'ambition de s'emparer des rênes flottantes de 
l'Etat, et les sages mesures qu'il prit adoucirent les malheurs, 
causés par la reine Urraca, au nom de laquelle il gouverna. 
Le Fuero que D. Diego accorda à ses sujets de St. Jacques 
de GomposteUe, est un modèle d'humanité et de sollicitude pour 
les classes pauvres , écrasées d'impôts ' : cependant, il n'aurait 
pu si bien réussir dans tout ce qu'il entreprit, s'il n'avait 
trouvé un énergique appui auprès du parti français. 

La ville de Santiago doit encore à Gelmirez l'importance dont 
elle jouit pendant tout le moyen-âge; ce fut un des lieux de 
pèlerinage le plus fréquentés, après Rome, et la défense du Tom- 
beau de St. Jacques fut, pour la chevalerie, un motif incessant 
de venir secourir l'Espagne contre les attaques des Infidèles. 
Sous le règne de Ferdinand I, les revenus du chapitre suffi- 
saient à peine à l'entretien de sept chanoines, et ce détail 
prouve assez quelle importance on doit attacher à la donation 
qu'Alphonse le Chaste est censé lui avoir faite. Un siècle ne 
s'était pas écoulé, que le chapitre comptait déjà 72 chanoines. 

* V. Appendice, C. 

* A^mne, Collectio maxi^a concilioniiu omnimn Hispaniae. T. Jll, p. d23« 
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Santiago s^agrandit beaucoup sous le règne dn comte Ray- 
mond, qui, à plusieurs reprises, lit droit aux plaintes élevées par 
les habitants contre les usurpations de la noblesse. Mais la viUe 
n'obtint sa grande célébrité, comme lieu de pèlerinage, qu'après 
la mort de ce prince *. Alphonse VI s'occupa également de 
la prospérité de Santiago. Devenu roi de Léon par un re- 
virement de fortune, et appelé, en même temps, au trône de 
Castille sans avoir eu à répandre une goutte de sang, il son- 
gea à exécuter une œuvre agréable à Dieu et, tout à la fois, 
profitable aux nombreux pèlerins qui fréquentaient l'Espagne. 
Dans ce but, il ordonna la suppression du droit qu'étaient 
obligés de payer les pèlerins, au passage du col de Valcarel, 
droit tyranique, qui les livrait aux exactions et à l'arbitraire 
des préposés*. La route, conduisant à Santiago, était donc 
libre, et bien que, d'après les lettres de franchises accordées 
par Alphonse VI, les pèlerins accourussent en grand nombre, 
la masse ne s'y portait pas encore : les Anglais qui, plus tard, 
s'y rendirent en foule, ne paraissent en avoir trouvé le che- 
min que depuis la conquête des Normands. Certains faits, toute- 
fois, font croire que Fattraction merveilleuse, exercée par la 

' Dans un volame de Fueros avec gloses marginales de la main d'Am- 
broise de Morales, conserré à la bibliothèque Colombine à Séyille, se 
trQQTe ufl» charte dont nous extrayons le passage salyant: ^Régnante Do- 
mino nro Ihu Xpo ego cornes Raymundns totins Galletiae senior et domi- 
nus pariter cum consensn meae uxoris nomine Urracae I)ni Adefonsi Tole- 
tani Imperatoris iîliae, cum causa orationis ad sedem Dni Jacohi yenisse- 
mns et non panoas querimonias de hujus civitatis habitatoribus audisse- 

1JM18 aceepimus consilium cum comitibus et nostri palatii majoribas, 

q^QJ sub nostra gratia yicinas in omni circuitu domiaabantur terras. — Ego 
Baymundns totius Galletiae consul ac Hisp^niae Imperatoris Dni Adefonsi 
gêner. XVIII Kal. Januarîi era MCXIII." 

* Cette pièce curieuse, tirée des Archives de liéon, a été publiée par Riseo 
(Espa«a Sagradn, T. :^XXy, p. 106) sous ce titre ; «Ëseritura célèbre, que en 
la era de 1110, afïo de 1072, hizo el Rey D. Alonso VU por manos del 
obispo de Léon D. Pelayo en favor de los Espanoles, Franceses, Alemanes 
y Italianos en reconocimiento del beneficio que Dios le biso restituyen- 
dale e>^ B^yi^ ^e qu» ostaba d^epi^i^dd |mr su henuano Du Saoeho»'* 
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ville de Santiago, la vogue qu'elle eut, comme lien de pèleri- 
nage, furent, en grande partie, Tœuvre des Français. M. Gé- 
nin * donne d'excellentes raisons pour supposer que la chro- 
nique de Charlemagne, attribuée à Tarchevêque Turpin*, était 
de Finvention de Guido de Bourgogne , archevêque de Vienne 
et, plus tard. Pape, sous le nom de Calixte II. Serait-ce unique- 
ment un eifet du hasard si, dans ses Sermons, Calixte parle, 
absolument comme Turpin, des églises de Rome, d'Ephèse 
et de Compostelle, fondées par les apôtres Pierre, Jean et 
Jacques, et si, dans beaucoup de manuscrits de la chronique 
de Turpin, on trouve annexé un traité de Calixte sur les mi- 
racles de St. Jacques? D'ailleurs, le faux Tui-pin parut, pour 
la première fois, à Vienne et, en sa qualité de membre de la 
maison de Bourgogne, dont la branche ducale et comtale étaient 
représentées, en Espagne, par Constance et Raymond, Guido 4e 
Bourgogne avait grand intérêt à diriger sur Compostelle le 
flot des pèlerins. Aussitôt, après avoir été élu Pape, Guido 
fit de Santiago, en 1120, un siège archiépiscopal*, et Gel- 
mirez s'occupa d'élever au saint vénéré et tutélaire de l'Es- 
pagne une église digne de lui. Dans l'intention du poétique 
chroniqueur, l'histoire de Turpin devait faire considérer Charle- 
magne comme le libérateur de l'Espagne , comme le vainqueur 
des Infidèles, et exalter partout la gloire des Français. Elle 
devait, en outre, servir à raviver l'intérêt des Français pour 
leurs anciennes conquêtes; c'est pourquoi on lit, dans le cha- 
pitre 91 de la chronique: „Mos surrexît ut terra illa, que antea 
vocabatur Gallia, tune Francia vocaretur, i. e. ab omni servi- 

^ Introduction à la chanson de Roland. Paris, 1650. p. XXXIII- 

^ V. Appendice, D. 

^ En homme de prévoyance, Guido de Bourgogne avait assuré la position 
de rëvêque de Compostelle par le canon suivant: ,Instituit (CarolusM.) quod 
cnncti praesules et principes et reges Christiani, Hispani scilicet et Gaïli- 
cîàni, praesentes et futuri, Episcopo sancti Jacobi obedirent.* (Johannis Tur- 
pioi Historia Caroli magni et Rolandi, c. 19.) Y. Germanicarum rerum qua- 
tuor celebiiores yetustioresque Chronographi. t'railcofurti, 1566. 
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tiite aliaramgentium libéra. Quapropter Francns liber dicitar, 
quia super oranes alias gentes dominatio et decus illi debetur.*' 
La pieuse fraude de Guido porta ses fruits, car elle engagea 
un grand nombre de Français à venir s'établir en Espagne, et 
surtout à Santiago, où la rue principale porte, jusqu'à ce jour, 
le nom de Calle del Franco. Un souvenir curieux se rattache 
à la tour imposante qui s^élève au côté sud de la Cathédrale: 
elle s'appelle la Torre de Francia, et servait à la fois d'orne- 
ment à Téglise et d'ouvrage de défense contre les attaques 
imprévues des Maures et des Normands. C'est dans cette tour, 
que se réfugièrent Dona Urraca et Gelmirez, pendant une ré- 
volte du peuple; mais ils furent bientôt obligés de chercher 
un autre abri, les mutins ayant mis le feu à la charpente de 
l'édifice. La reine tomba au pouvoir de la populace, et se 
trouva en butte aux plus indignes traitements; quant à Gel- 
mirez, il ne dut son salut qu'au dévouement de deux seigneurs 
français qui protégèrent sa fuite K 

La réputation immense dont la petite ville de Santiago, 
perdue au milieu des montagnes arides de la Galice, jouissait, 
grâce au zèle déployé par les Français, et les faveurs réitérées 
que Calixte II accorda à oc lieu de pèlerinage, vers lequel on 
accourait de toutes les régions de TEurope , finirent par éveiller 
la jalousie du primat de Tolède ; mais toutes les plaintes qu'il 
fit parvenir à Rome, après la mort de Calixte II, échouèrent 
devant les manœuvres habiles de Gelmirez dont les arguments, 
appuyés par des espèces sonnantes, étaiei^t irrésistibles. Ailleurs 
encore, la célébrité acquise par Santiago semblait porter om- 

i Dans la ^Historia compostellana siye de rébus gestis D. 
Didaci Gelmirez* (éd. Plorez, Madrid, 1765), Lib. I, c.94, § 10, Tévéne- 
ment est ainsi raconté: (Episcopus) comitatus a duobus Francigenis, transoen- 
dens per parietes et per tegalata, ingressus est in domum cujusdam nomine 
Maurini per fenestram. Latuit ibî inter panoram vestiumque multitadl- 
nem, et reqairentibus enm duo Francigenae dicunt, se a tumultibus bello- 
rum rediisse et tanto labore fessos ibi requiescere. Post bas praeparant qua^ 
tuor equos yelocissimos Episcopo, 
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brage. On sait que le savant historien Ambrosio de Morales 
fat chargé, en 1 572, par le roi Philippe II de faire un voyage 
littéraire en Galice , en Léon et dans les Asturies \ dans le 
but de recueillir de précieux manuscrits pour la nouvelle bi- 
bliothèque, formée à TEscurial. En fouillant dg,ns les Archives 
de la cathédrale d'Oviedo, Morales trouva le manuscrit origi- 
nal d'une collection de vieilles chartes et chroniques, com- 
pilée par révêque Pelage. C'était un usage, généralement ré- 
pandu à cette époque, de réunir en volumes les documents les 
plus importans d'une église ou d'un monastère, et la cathé- 
drale d'Oviedo possédait dans le „Liber testamentorum"* 
une collection fort précieuse de pièces de ce genre. La com- 
pilation de l'évêque Pelage avait, en outre, un but spécial: elle 
était calculée de façon à mettre dans le jour le plus favorable, 
par l'interpolation de documents falsifiés ou même entièrement 
controuvés, l'antiquité et l'importance de l'église d'Oviedo, 
et à contrebalancer ainsi l'influence croissante de sa rivale, 
l'église de Santiago'. 

^ Viaje de Ambrosio Morales a los Reynos de Léon etc. etc. (éd. 
Florez, 1765). 

« Dans les Tomes XXXVII et XXXVIII de l'Espana Sagrada on s'y ré- 
fère souvent. La meilleure copie se trouve à la Bibliothèque de l'Académie 
de Madrid, dans la „Coleccion de Documentos concernientes al Principado de 
Astnrias, recogidos por el Senior de Gaspar de Jove Llanos. T. I." 

^ Nous avons soigneusement étudié Tunique copie du codex ovetensis 
(alias Itacius), copie que possède la Bibliothèque Nationale de Madrid, et 
que Haenel mentionne dans son catalogue. Cette étude nous a permis de 
compléter les indications, et de rectifier les inexactitudes que contient TËspana 
Sagrada, T. XXXVIIL 
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Nous avons déjà fait remarquer combien l'élément français 
avait pénétré profondément dans le nord de l'Espagne. Bientôt, 
les lois et les coutumes de la France gagnèrent aussi le sud- 
ouest de la Péninsule, et acquirent, dans le nouveau royaume 
de Portugal, une puissance qu'on était loin de prévoir. Les 
circonstances qui amenèrent les Français dans ce pays, sont 
assez difficiles à déterminer; il nous reste bien peu d'indices 
sur ce point, et, à mesure qu'on essaye d'approfondir cette 
question, les certitudes manquent, les traces même s'eflFacent. 
Cependant, il est probable que l'esprit aventureux, qui poussa 
Robert Guîscard vers la Sicile, engagea aussi les Français à 
se jeter sur le Portugal. La plus ancienne charte que nous 
ayons pu découvrir relativement aux Français du Portugal, est 
une confirmation du Concilium Lucense, par un second 
concile tenu à Braga, dans laquelle il est fait mention d'une 
villa de Francos, située sur les bords du Minho. Quoiqu'il 
n'y ait pas de doute que le concile de Lugo ne soit apocryphe, 
car les versions les plus dignes de foi du concile de Braga ne 
font aucune mention de cette confirmation, il est clair, cepen- 
dant, qu'à l'époque dont nous parlons, il dut exister une Villa 
de Francos sur les bords du Minho , et ce ne pouvait être une 
autre que celle fondée par Henri de Bourgogne dans la région 
supérieure de ce fleuve. Les renseignements sur les Français 
du Portugal deviennent plus exacts et plus sûrs à partir du 
comte Henri, cousin de Raymond et marié, en 1094, avec Thé- 
rèse, seconde fille d'Alphonse VI. En sa qualité de neveu de 
la Reine Urraca, de petit -fils de Robert le vieux de Bourgogne, 
et d'arrière petit -fils de Robert le Pieux de France % Henri 
pouvait prétendre à la main d'une princesse légitime, et la 

*■ Duarte Ribeiro de Macedo, Gaetano de Sonsa (Historia genealogica da 
Casa Real, Lib. I, cap. I) et Pereira de Figueiredo (Ëlogio dos Reis de Por- 
tugal). 
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légitimité fort contestée de la princesse Thérèse* semblerait 
résulter du fait même que Henri reçut en apanage la province 
de Portugal. Il y régna en véritable souverain, après l'avoir 
conquise à la pointe de Tépée, et dans les chartes il ne fat 
plus désigné par le nom d'Alvasir (vizir) du roi Alphonse, 
mais par ces mots: Régnante Don Alfonso et suo gè- 
ne ro. Bientôt le droit français s'impatronisa sur le sol presque 
vierge du Portugal, et dans une charte de donation de D. 
Affonso Henriques, fils de Henri de Bourgogne et fondateur 
de la monarchie portugaise, il est fait mention des Leges 
Francoruffl, et de leur force exécutoire *. Cet envahissement 

* Pour justifier cette opinion, les uns s'appuyent sur l'autorité de quelques 
chroniqueurs par lesquels Xemena Manchoz est désignée comme la femme 
légitime d'Alphonse VI (CollecçaÔ de Ineditos de Historia portugueza, T. V, 
p. 4), mais on se trouTerait alors en contradiction avec Tépitaphe que noua 
avons publiée dans notre ,, Aperçu des Langues néolatines en Espagne^, 
[Madrid, 1856. Elle dit en effet: 

Quam Deus a pena — defendat dicta Semena, 

Alfonsi vidui — régis arnica fui. 

Copia , forma, genns -* dos , mornm cnltus amenas 

Me regnatoris — prostituere tons. 

Me simul et regem — mortis persolvere legem 

Fata coëgérunt — que fera queque (demunt?). 
D^anti'es vont pins loin ; ils supposent que Thérèse était nne fille de la reine 
Agnès, et qu'elle ae pouvait être appelée illégitime, bien que le pape eût 
prononcé plus tard la nullité du mariage d'Alpbonae avec Agnès. Cette 
opinion est exprimée dans la seconde série des mémoires de l'Académie de 
Lisbonne, T. YI, p. 2, et soutenue par A. Caetano de Amoral (MemoriaV 
para a historia da legislaçao e costumes de Portugal.) Francisco de S. Luie 
(iifâdem T. XII, p. 2) cherche à. prouver que Dona Ximena avaH été légi<^ 
timement mariée avec Alphonse, puisqu'il avait dû se séparer d'elle par 
ordre de Grégoire VII, mais eeci demande préoisetnent à être prouvé. Qaaat 
à Pereida de Figueiredo, T. IX, et A. de Almeida, T. XI, p..l> ils «^accordent 
à dire qne Thérèse n'était pas une elle légitime. 

' Ego Infans Adefonsus secundum auctoritatem donationum legum Roma* 
norum atque Francorum , seu Gothorum de hac haereditate. Y. Fr. Joaqnim 
de Santa Rosa de Yiterbo, Elucidario das Falavras, Termos e Phrases que 
esk Portugal antiguamente se nsarad'. Lisboa, 1798 e 1799. T. II, p. 67. 
L*antenr ajoute avec dépit: D. Affonso Henriques feito ja priaeipe abeolsito 
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d'idées étrangères dans la Péninsule fat le résultat, facile à 
comprendre, d'une époque de trouble et de malaise général, 
pendant laquelle l'agitation, produite par les croisades, attira, 
sans cesse, la chevalerie vers PËspagne. Le Portugal fut le 
terrain neutre où se mêlèrent le plus de peuples et d'idiomes 
divers, et les écrivains contemporains dépeignent la sitaation 
de la Péninsule coname désespérée i, semblable, en quelque 
sorte, à celle du Bas -empire. Heureusement, elle ne semblait 
telle qu'à première vue. Tous ces élémens hétérogènes se 
heurtaient encore en désordre, mais ils renfermaient déjà de 
grandes forces vitales qui n'attendaient, pour se coordonner, 
qu'une occasion favorable. Lisbonne était toujours encore au 
pouvoir des Maures, et Alphonse I résplut de les en chasser. 
Dans ce but, il prépara une expédition dont le succès fut, en 
grande partie, assuré par un secours inattendu qui arriva fort 
à propos. Une flotte, commandée par le comte Aerschot, entra 
dans le Tage, et débarqua un grand nombre de Français et 
d'Anglais*. C'était un débris de la seconde croisade pour 
laquelle on avait fait de si grands préparatifs. En effet, tan- 
dis que les Français, sous la conduite de Louis VII, le jeune, 
les Allemands, sous la conduite de l'Empereur Conrad, se di- 
rigeaient vers la Syrie, et que les Saxons marchaient contre 
les Slaves de la Poméranie et de \^ Prusse, une troupe de 
croisés, rassemblée entre le Weser et le Bas -Rhin, et grossie 
par un corps considérable de Flamands et d'Anglais, fit voile 
pour les côtes du Portugal. Grâce à ce renfort, Alphonse par- 
vint, après un long et pénible siège , à briser la résistance des 

de todo Portagal nao fasla escrapnlo de citai as Leis romanas et francezas 
jantamente com as gothicas. 

^ Casiri, Bibliotheca Ârabieo - Hispana Ëscnrialensis , T. I, p. 215. T. II, 
p. 53, et P. de Gayangos, Mohammedan Dynasties in Spain, London 1S41~43, 
B. VIII, ch. 2. 

^ Le sayant Portugais A. HerculaDo, auteur d'une remarquable histoire du 
Portugal, dit, T. I, p. 375: francos chamaram em gérai aos flamengos, lot^^ 
rin^os e all^maÇs, 
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Maares et à s'emparer de Lisbonne. Ce fat là Tunique snccèd 
d'une croisade qui coûta à l'Europe la fleur de sa chevalerie, 
et porta à la féodalité un coup dont profitèrent habilement 
les légistes du temps, et dont elle ne se releva jamais. 

Outre la première colonie française sur les bords du Minho, 
Henri eu. fonda une seconde à Guimoraês. Dans une charte 
de 1139 il est fait mention d'un Palacium franciscum^, 

4 

^ Rodrigo de Cnnlia raconte, p. 63^, qae: „Âlguns senhores estrangeiros 
pediadolhe el Rey o qnizessem ajudar neste cerco, o fizeraô com grao yalor, 
debaixo de certas condiçoes, qae el Rey satisfez pu ntaal mente de que agra- 
decidos e obrigados os estrangeiros teye alguns que se ficarad em Portugal, 
e derad prineipio a casas, e familias illustres/ Le même auteur parle d'un 
allemand, natif de Cologne et appelé Henri, qui périt au siège de Lisbonne, 
et fut Ténéré comme martyr; le peuple prétendit quMl faisait des miracles. 
Tous ces renseignemens sont tirés de la Cronica dos Reis de Portugal. 
(CollecçaÔ de Inédites de Historia portugueza pnblicados de ordem de Aca* 
dénia teal de Lisboa, T. Y, p. 38.) L'on y remarque encore le passage suivant, 
relatif aux croisés: „ A escretura nao falla de seus nomes, senaô tam solla- 
mente s6 de quatro a saber, a hum cbarnavan Mosoér Qilhao de Lomga 
espéra Conde de Liû, o quai em seu tempo foi te«k) polio milhor cayalleiro 
que habiam em toda Tmgraterra, nem em França, nem em as partes 
d'Espanha ; a outre chamavao Chil de RoUim ; a outre Dom Ltberche , a 
outre Dom Lygel .... E tomada a Cydade EU Rei Ihe dixe que particem 
a cydade e esbulho, ou que tomacem o esbnlho; e se allguns délies quizesem 
Yiver em suas terras, que Ihe darya terras e farya mercê. Yisto.a gramde 
cottesia d'Ell Rei nom Ibe pareceo bem ter meyo de cydade, poys vierad 
em service de Deos. ' £11 Rey Ihe fez dos esbulhos muitas meteés é den 
terras em que virerem de que foram mui contemtes, e os que ficara«i den 
Ihe EU Rei terras que escolheram pera povoarem, a saber Ateugnia, e a 
Lourinham, e Arrnda, e Villa Yerde, e Yilla Franca que primeiro foy cha- 
mada Gomega (Comaga), e foy Ihe este nome peito porque aquelles que a* 
poToaram eram Emgrezes de Cornoaiha, e chamaraô na de seu nome e de 
sua terra, e asym mais poYoaram Azambuja, e pozeraô-lha nome asim 
porque naquella Lugar avia hum gramde Azambugeyro, e porque os £m- 
grezes em sua limgoa e a toda a cousa que he macho, chamaô-lhe 
elles por femenina, pozerao Ihe nome Azambuja como Ihe agora chamaô; 
e se^unda a memoria dos ediâcadores daquella Lugar o senhor que a poyo 
aria nome Chil de Rollim, hum daquelles gramdes senhores que em aquella 
fréta yinha, cà nom hé de cuidar que tam* gramde senher como aqueUe 
fycase, mas parece que allgum outre eapitad que avia asym nome, e nom^ 
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ee qui démontre que^ déjà avant la rédaction de Lisbonne, des 
Français s'étaient établis en Portugal. Le haut clergé du 
nouveau royasme était également français, soit par la naissance 
soit par les idées % et le premier évêque de Lisbonne, Gil- 
bert, prêeba avec grand succès, en 1151, la guerre sainte 
contre Tlslamisme ». Les colonies n^anivèrent^ en grand nombre, 
qu'après la prise de Lisbonne, et beancoup àe chartes,, con- 
servées dans les archives de cette capitale, à la Torre de 

elle, e outros poToaram AUmada, e segondo o poToaçam de sen noHie 
parece que foraô muitos os que o ficeraÔ ou por tràbalfaos dos oorpos, on 
por dar dinbeiros pera ajuda de a fazer; e e sen nome difeito em limgoageBi 
Ymgreea hé este Allmadaa que quex dizer em nosa UmgoagMii todos o fa- 
zemos, e despois per lomgno tempo le chamaraô Allmada: e acomteoeo que 
em Sam Yicëte de fora emterrarao hum Cavalleiro que.ha^ia nome Âmr- 
rique, natural de huma Villa que chamavaô Bona, quatre legoas allem de 
Aconaa (eolona) o quai fora morto em emtrada de Lixboa lidamdo forte- 
meute ; e Deo8 fasia por elle alli miUagres de maneira que pareeeo allgums 
que fizerem emterrar junto eom rile hum seu eseudeiro> que morreo com 
elie na batalha, e asym se fos; e na sepultura do cavalleiro Emrrique nacee 
huma pallma que sarav» todas as emfermidades.*' Gollecçao de Inédites, 
T. V, p. 36. 

^ Os areebispos, e bispos ou erad Fracezes de naçao, ou de Portugal 
passarao a França para se instruirem nas sciencias e bellaa letras :. D. Geraldo, 
D. Maurieio, D. Ugo, D. Bwnardo, D. Joaô PecuUar. Na eompanhia destes 
sabemes, que entrarad outros muitos estraiigeiros ia ecclesiasticos » o Reli- 
giosos, ia seculares de todas as condiçoes, e ambos os sexos. (Blucidario, p«X.) 

^ Twysdeftt ffîstbriae Anglicanae scriptores aatiqui* Londini, 1652, p. 27 S: 
„Gilebea;tu8 episcopus Oiisiponis praedîcans ia Anglia plurimos sollicitaTÎt 
ad Hispaniain profieisci.'' La participation des Anglais aux yictoircis eontiie 
les InfidMes est confkmée par le Cluronicon Johannis Bromton, Londini» p. 1036, 
et par la Chsouoa Qerrasii, p. 1365? »3Sagna pars eorum ^at d« auimosa 
geoite Anglotum." De Hoveden (Annales in rerum AngUcarum scrij^res, 
Erancofurti, 1601, p.' 4!89) raconte: „Interea quidam exercit us navalis yicorum 
non potentum nec alicui« magno duci innixi , nisi Deo omnipotent! quia 
humiliter profecti sunt, gratiam Dei meruerunt et magnam probdtatem osten- 
derunt. Ciyitatem namque in Hispania famosam , quae voeatur Ulixisbona» 
et aliam quae voeatur Almade, et regiones adjacentes a multis pauci» Deo 
coopérante, bellantes obtinuerant." Enfin Heniicus Euntindoniensis (ibid. 
pt 394) fait remarquer: „Hie autem pauperibus nuUa ittuititudo restare poterat, 
sed quando plures ils insuigebant» debiUores efficiebantur/ 
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Tq^û^^ tfyoà^gfiwt de ce f£i.it. Les principaux amteurs ^m 
ont écrit svr )e$. croisades, MM'^- Michaud, Wilken, Lapp<en- 
berg, Pfister et de Raumer, ont supposé, en l'absence de toute 
d^'omqqe et de rens^ign^n^nts véridiques sur le aori des 
croisé^ en Portugal, que ces derniers ^'étaient embairqués , lea 
una f<mx la Pale^stine, les autres pour reg;agner leurs loyers; 
Cela p|Q^t-être yrai e^ partie, mais nous avons kn preuve qu'iui 
gran4 u^^n^bfe de aeiigneurs croisés restèrent en Portug^ et s'y 
établirent. Ce fait i^'écbappa point anx bistorien^ poirtugaisj 
toutefois,, avant Mv^i^rculano ,. réminent écrivain q^ jeta sur 
tûU9,ces événeni/ens une vive lumière, on ne savait encare rien 
de précis sur les Foraes^ (fueros) et sur les privilège» 
octroyéç aux coloi^s françaises. Il est à présumer que ces 
nouveaux élémen^ts de population, restes de Tajinée croisée, 
se répandireul; uq, peu partout ; audi^i les chartes de cette époque 
sont -elles remplie^ de noms étraiig^s^ Alphonse! maria 
une de ses fittes, Thérèse,, aviec le co^e Phili|kpe de FlandreS'; 
un moi^e» du nom de Galltero, devint le premier évêquie de 
San Vicente; enfin à Coimbre on retrouve encore, dans une 
révolte^, dea noms de mag^trats français. En même temps, 
Atouguia, Lourinham, Vîllaverde, Azambuja, Cezimbra et 
Ponte de Sôr' formaient des colonies purement françaises. 
Les trois premières de ces colonies méritent une attention par- 
tieulière, car on connait le nom des chefs sous la conduite 
desquels elles vinrent s'établir en Portugal. Le texte des fueros 
primitifs a été perdu, mais on peut se faire une idée assez 
complète de leur étei^due et de leurs dispositions par les 
confirmation» ultérieures qu'on possède encore. Gmlherme La- 

^ Forai et Foraes signifie la même chose que Fuero et Fueros, et dériva 
comme ce mot du latin Forum. 

* M. Herculano (Historia de Portugal, T. I, p* 3S8) cite les noms saiyanisi, 
contenus dans une charte de 1159: Gualterius flandrensis, Galteriu&hafitingien- 
818, Jocelinus de Baius, Hua de Silesia, Affredua de Caranton,. Dominjcjail 
Ferriol. 

« Herculano, T. lU, p. 21 1 et «jiv* 
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.{ 
corni, ou Descornes, ou de la Corne fonda la eolonie d'Atongnia, 

Jourdan celle de Lourinhan, et Allardo (Adelhard) celle de 
Villaverde *. 

Parmi les dispositions fort importantes du faero d'Atoaguia, 
il était dit que les Français du Nord et ceux du Midi, les 
Franci et les Galleci, bien qu^habitant la même commune, 
auraient des droits particuliers ; ce fait témoigne de la distance 
qui séparait encore la France proprement dite de l'Aquitaine *. , 
La famille des Descomes acquit, par la suite, en Portugal, une 
grande puissance et parvint aux plus hautes dignités '. Guillaume 
Descomes était venu en Portugal, accompagné de son frère 
Robert (Ruberte), dont les descendans héritèrent, en l'absence 
de rejetons mâles du premier, de la charge de gouverneurs 
(Alcaides) d'Atouguia. L'un d'eux, appelé Ruis Franco, épousa . 
une fille de D. Pedro Marlins de Alfama; un autre remplit 
les fonctions de grand veneur (Monteiro) auprès du roi Fer- 
dinand d'Aragon. A son tour D. Rodrigo Affonso augmenta 
considérablement les biens de la famille par de riches ma- 

^ V. Appendice, E — M. 

' Cet antagonisme est très bien dépeint par le chroniqueur Badnlfos 
Glaber dans le passage où il parle des Français du midi, arrivant, en 
troupes nombreuses, à la cour du roi de France qui venait de divorcer avec 
sa femme Berthe, pour se marier avec la belle Constance de Toulouse: ^Cam / 
Rex Robertns accepisset sibi Reginam Constantiam a partibns Âquitaniae in 
coi^juglum, coopérant confluere gratia ejusdem Reginae in Franciam atque 
Burgundiam, ab Arvernia et Aquitania, homines omni levitate vanissimi, 
moribus et veste distorti, armis et equorum phaleris incompositi, a medio 
capitis comis nudati, histrionum more barbis rasi, caligis et ocreis turpis- 
simi, fidei et pacis foedere omnino vacui. Quorum itaque nefanda exem- 
plaria heul proh dolor! tota gens Francorum, nuper omnium bonestissima, ae 
Burgundionum sitibunda rapuit , donec omnis foret nequitiae et turpitudinis 
illorum conformis.*' Glabri Radulphi Historiarum sui temporis libri quinque. 
(Lib. m, cap. 9.) Recueil des Historiens des Gaules et de la France, T. X. 
A. Hel-fferich, Raymund Lull. Berlin, 1858. p. 38. 

' Sous le numéro 468 nous avons trouvé à la Bibliothèque de Lisbonne 
un manuscrit intitulé: Livro das Geraçoes antigas, e descendencia dos Fi- 
dalgos nobres deste reino, dans lequel la généalogie de cette famille illustre 
es décrite avec beaucoup de détails (G, Pedro, Das linhageis, tit. 69). 
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nages. Pedro Correa, enfin, devint Alcaide Môr de Villafranca, 
et négocia plus tard, en qualité d'ambassadeur de l'empereur 
Maximilien, le mariage de Charles V avec Isabelle de Por- 
tugal'. Guillaume Descornes avait été comblé de faveurs par 
le roi ; il avait, en outre, reçu la permission de gouverner libre- 

^ ment sa colonie, et de la doter d'une organisation de son choix. 
Descomes donna à Âtoùguia les lois usitées en France. 

De ce qu'on n'oppose point aux Franci les Gallici, 
ainsi que cela devrait être, mais les G aile ci,' on serait 
tenté d'en conclure qu'il ne faut pas entendre par ce mot 
les Français du midi, mais les Galiciens. Le Père Fierez 
a cherché à prouver que dans les manuscrits on employait 
très souvent le mot Gallia, et les adjectifs qui en dérivent, pour 
désigner la Galice: nous n'hésitons pas à prendre le contre- 
pied de cette proposition, et de faire correspondre le mot Gal- 
leci au mot Gallici; d'ailleurs, la liaison des idées ne permet 
pas de lui donner un autre sens, car il est peu probable que 
des Galiciens se soient établis en compagnie avec des Français, 
et qu'ils aient reçu un fuero des mains d'un seigneur français. 
Bien plus, il n'y avait alors aucune différence notable entre 
les Portugais et les Galiciens; ces deux peuples, issus de la 
même race et parlant presque la même langue, étaient aussi 
régis par les mêmes lois. Il est assez extraordinaire, cepen- 
dant, que les Galleci aient été gouvernés par un Vicedomus 
auquel il n'était pas permis, lorsqu'un des habitans de son 

' quartier avait à payer la composition ou refusait d'acquitter 
les impôts, de franchir le seuil de la maison du coupable; 
l'Alcaide devait, en ce cas, faire amener le récalcitrant devant 
lui, et alors seulement un huissier pouvait procéder à la saisie - 
gagerie. L'origine de cette disposition particulière aux Galleci 

' est probablement celle-ci: d'après les anciennes chartes, Al- 

* Argote de Molina, Nobleza de Espaiia, c. 85, p. 209; et Brandad, 

Monarchia Lusitana, Lib. X, c. 29. 

I 
I 

I Faeros Franc os. a 
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phonse I avait fait don au comte Gnillaume Descomes et i 
ses descendans, non seulement du territoire de la ville d'Atou- 
guia, mais leur avait encore concédé, en toute propriété, tout 
ce qu'ils pourraient acquérir ultérieurement, sur terre ou sur 
mer. Il ne faut pas, cependant, prendre ces chartes de dona- 
tion, au pied de la lettre; la commime était le véritable pro- 
priétaire, et le donataire n'obtenait qu'une partie , assez consi- 
dérable il est vrai , des propriétés foncières dont se composait 
le territoire de la commune. Le roi n'abandonnait même pas 
son droit de chasse sur ces terres, car, dans le Libre Vermelho 
d'Affonso V, un district forestier est cité comme faisant partie 
du domaine de chasse royal: „Qualquer que na Alaguoa d'Atou- 
guia mater cime, pague por cada huum cem reis." (CoUecçâo de 
Ineditos, T. II, p. 497.) Ordinairement dans les villes les Alcaides 
étaient des magistrats, institués par le roi et investis du comman- 
dement militaire. Les Descomes, au contraire, exerçaient héré- 
ditairement le pouvoir d'un prêteur romain, pour ainsi dire, 
avec toutes les prérogatives attachées à ce rang, et ils ne de- 
vaient d'autres services au roi, que de lui fournir périodique- 
ment un certain contingent d'hommes d'armes. Sous leurs 
ordres se trouvait un conseil municipal (concilium villae), 
présidé par un juge et chargé de Fadministration des affaires 
communales. Mais les citoyens les plus notables, les boni 
homines, dont il est aussi question dans d'autres chartes, de- 
vaient seuls prononcer les jugemens, en cas de violation de là 
loi. Celui qui était à la tête des Gallici, était probablement 
délégué par le comte régnant, et s'appelait, pour cette raison, 
Vice-dominus. 

Le fuero d'Atouguia n'est connu que par les chartes de 
conirrmation de D. Sanche et d'Alphonse III, mais, même sous 
cette forme incomplète, il offre encore un grand intérêt. Le 
fuero de Lourinhan contient également quelques paragraphes 
importants relatifs aux peines attachées aux crimes capitaux, 
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tels que le viol (rausus, rausum) *, le meurtre et l'introduction 
à main armée dans les maisons particulières; le meurtrier, 
d'après ces lois, devait être enterré tout vif, et le cadavre de 
sa victime jeté sur lui 2. De même, dans l'acte de donation 
de Villaverde, en faveur du baron français Adelhard, et dans 
les lettres de franchises, accordées à cette commune, il y a des 
dispositions dignes de remarque. 

La première période du développement de l'indépendance 
du Portugal s'accomplit au milieu de la prospérité croissante 
des municipalités, et des dissensions continuelles entre le clergé 
et la cour K La royauté cherchait un point d'appui auprès des 
communes et Alphonse I accorda, dans ce but, aux Maures de 
Lisbonne* un fiiero qui existe encore aux Archives de cette 

^ On trouYe plus souvent les mots: raptus, raptum, vis, violentia. 

3 „Si aliquis aliquem interfecerit, si eum pretor et concilium comprehen- 
dere poterint, sepeliatur vivus, et interfectus super eum projiciatur.* M. 
Hercnlano voit dans cette disposition une preuve de Tétat barbare, dans lequel 
se trouvaient ces colonies étrangères; cela peut être vrai jusqu'à un certain 
point, mais le savant historien se trompe s'il croit que ce cruel châtiment, 
infligé aux assassins, ne se rencontre pas ailleurs encore. Plusieurs Fueros 
espagnols, celui de Ouenca entre autres, appliquent la même peine au 
meurtrier. 

* Schâfer, Geschichte von Portugal, Bd. I, S. 237. 

^ La Bibliothèque Nationale de Lisbonne possède un ancien manuscrit 
du temps du roi Sebastien; il est divisé en deux parties, dont la première 
contient les anciennes ordonnances du roi Alphonse Y, et beaucoup de dispo- 
sitions relatives aux Maures qui restèrent en Portugal. Parmi ces disposi- 
tions nous citerons les suivantes : «Que los Alcaides dos Mouros guardem em 
seus Julgados entre si os sens direitos, usos e costumes (Loi de D*. Al- 
phonse IV) ; que os Mouros vivam em Mourarias apostados de ChristaÔs. (Loi 
de D. Joao L) Dos trajos que hao de trazer os Mouros. (Loi de D. Duarte.) 
De como as portas das Mourarias ha? de ser fechadas ao sino da Trindade. 
(Loi de D. «FoaÔ.) Que os Mouros naÔ tenham por possuîdores Christiaos, 
nem arrendem as dizimas, e offertas das Igrejas. (Loi de D. Duarte.) Que 
os Mouros nem sejan officiaes de el Rey, nem nenhum dos Infantes ou 
qualqner outro Senhor. Que Christiaô non compre herdade de Mouro sem 
especial authoridade de el Rey. (Loi de D. Duarte.)" 

La même Bibliothèque possède un manuscrit intitulé: ^Regiuiento Régis 

4* 
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ville. Mais D. Sanche, son fils et son successeur, est le véri- 
table fondateur des libertés communales. Ce qu'il fit popr le 
Portugal, peut être comparé à ce que firent Alphonse VI et 
son petit fils, Alphonse VIT, pour la Gastille et le Léon, et Al- 
phonse le Batailleur pour la Navarre et FAragon. Don Sanche 
ne se borna pas à confirmer les privilèges des colonies fran- 
çaises, déjà existantes, il songea aussi à peupler son pays, si 
pauvre en habitans et si exposé aux attaques des Infidèles, en 
y appelant de nouvelles colonies. Son intention était surtout 
de fortifier, le plus possible, la frontière naturelle formée par 
le Tage, en y établissant dqs garnisons, et il en plaça ainsi 
plusieurs à Alemquer, à Santarem, a Lisbonne et à Alemtejo. 
Mais il ne suffisait plus, pour la sécurité et la prospérité de son 
royaume, d'être maître de la rive droite du fleuve : la position 
de Lisbonne, trop exposée aux attaques, exigeait impérieuse- 
ment la possession de la rive gauche et la conquête du royaume 
des Algarves — question vitale pour la monarchie portugaise, 
et qui était depuis longtems résolue dans l'esprit de D. Sanche. 
Le bonheur voulut qu'une seconde flotte de croisés mouillât 
dans les eaux du Tage i, et le roi leur persuada facilement de 

Dionysii ad milites et familiares domus suae^, dans lequel on énnmère parmi 
les charges, existant à la cour du roi Don Dinis, celles de : Gondestable, Ua- 
réscal, Almirante, Alferes Môr, Mordomo Mor, Gamareiro Môr; Gonseheiros 
de el Rey: Meirinho Môr, Gapitaô Môr de. mar, Aposentador Môr, Alcaides 
Mores dos Gastellos; Gavalleiros: Rector, Adahis, Almocadens, Monteiro Môr, 
Anadel Môr, Pessuas que hao de ser contiados. Plusieurs de ces charges 
ont été évidemment empruntées des Maures. 

^ D'après les versions anglaises, les Allemands et les Anglais auraient 
débarqué sur 37 gros vaisseaux, tandis qu'un historien allemand, dont nous 
parlerons plus bas, rapporte que ses compatriotes arrivèrent sur 11 vaisseaux; 
55 autres vaisseaux, portant en partie des Allemands, en partie des Fla- 
mands, avaient pris le devant. D. Sanche laissa ses alliés commencer le 
siège, et ne les rejoignit que plus tard avec son armée, qui avait été grossie, 
pendant oe temps, par un grand nombre de seigneurs français, de Templiers, 
de Ghevaliers de St. Jean de Jérusalem et de Galatrava. (Templarii , milites 
de ordine cisterciensi quorum caput est Gallatriva in regno Gastellae, et Ebora 
in regno Portugalensi, sed Gallatriva mater est et Ëbora filia. Hierosoly- 
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le seconder dans Tattaque de la capitale des Maures, nommée 
Silvîa (Silves) , ville fortement retranchée *. Les Portugais, 
voyant les moyens de défense des ennemis et leur résistance 
désespérée, voulurent renoncer à Pentreprise. Les Flamands, 
qui étaient venus avec la flotte, avaient également perdu cou- 
rage. D. Sanche allait céder, mais Tobstination des Allemands 
fit remporter la victoire, bien que la disette exerçât de grands 
ravages parmi les hommes et les chevaux. Indépendamment 
des tours de siège, on employa de préférence, dans cette action, 
les mines , et le passage, où sont racontés les artifices dont se 

mitornm alii erant de saneto sepnlcro, alii de Hospitali.) Il y a, en outre, en 
Portugal deux ordres militaires, celui d'Avis et celui de St. Michael de Alava. 
Les historiens ne parlent qn'en passant de ce débarquement, mais des 
détails assez précis se trouyent dans les ,Tmagines Historiarum autore Ba- 
dolfo deDiceto^'CHistoriae anglicanae scriptores antiqui, fol. 146), dansBromton, 
p. 1166, et dans de Hoyeden, Berum anglicarum scriptores post Bedam, p. 659. 

^ La découverte de ce précieux manuscrit, faite récemment à Turin, de- 
vait seule nous donner le récit exact de ce siège mémorable; c'est un té- 
moin oculaire qui raconte, et nous ne croyons pas que Fauteur des Yma- 
gines, bien que sa version s*accorde souvent avec celle du manuscrit de Tu- 
rin, en ait eu connaissance. Le manuscrit est intitulé: ^De itinere navali, de 
eventibus deque rébus a peregrinis Hierosolymam petentibus MGLXXXIX 
fortiter gestis narratio^ , et nous en extrayons différents passages, relatifs au 
siège de Silvia: ^Sciendum etiam quod toto tempore obsidionis Portugalenses 
nec laborabant, neo pugnabant, sed tantum insultabant nobis quod in va- 
num laboremus et quod inexpugnabilis esset munitio. — Tertia quoque noua 
septembris (3 sept) exivit dominus civitatis Albainus nomine, soins in equo, 
reliqoi pedites sequebantur, sed populus noster satis turpiter quosdam de- 
spoliavit contra pactum et verberavit, unde pêne mota fuit seditio in ter re- 

gem et nostros Nostri quidem et maxime Flamengi furtive vende- 

bant ultra muros frumenta Portugalensibus Nos ne minae régis in 

dampnosas lites convalescerent, reddimus ei urbem adhuc opibus plenam, 
poscentes ut, sicut regiam majestatem deceret, nobis impartiretur, conside- 
rato tam labore nostro quam dampno. Bex vero omnia sibi vindicans ni- 
hil nobis reddidit et ideo peregrini, sic injuriose tractati, minus amice ab eo 

separati sunt Capta civitate soli nos Franc! possedimus eam et nulli 

alteri concedebatur introitus.** En général, le chroniqueur allemand distingue 
entre ses compatriotes et les Flamands, cependant, à plusieurs reprises, il les 
désigne sous lé nom collectif de Franci. 
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servirent les Maures, les contremines et les fossés qn^ils creu- 
sèrent pour déjouer les calculs des assiégeans, forme bien nn 
des chapitres les plus curieux de Thistoire de la stratégie au 
moyen-âge. Le chroniqueur allemand, qui avait suivi Texpé- 
ditiqn, n'épargne pas les reproches à Tannée portugaise qu'il 
accuse d'être restée dans l'inaction, pendant que des étrangers 
versaient leur sang et épuisaient leurs forces. Mais l'attitude 
des Portugais s'explique, en partie, par la promesse solennelle 
que le roi avait faite aux seigneurs croisés, de leur abandon- 
ner tout le butin, dans le cas où ils parviendraient à s'em- 
parer de Silvia, et de ne garder pour lui que la ville K Le 
roi eût volontiers consenti à laisser partir, avec tous leurs 
biens et leurs richesses, les Sarrazins que la soif torturait hor- 
riblement, mais les croisés s'y opposèrent, et les Infidèles 
furent obligés de gagner Séville en abandonnant tout aux vain- 
queurs. Après le départ des Maures, les Allemands préten- 
dirent ne laisser entrer personne dans la ville, mais voyant 
les disputes regrettables que cela amenait, et la mauvaise foi 
dont le roi usait envers eux, ils aimèrent mieux ne rien ré- 
clamer, et reprirent leur route vers la terre sainte. D. Sanche 
ne tint pas même le serment qu'il avait fait, de donner la 
dixième part du butin au Saint Sépulcre, et le narrateur alle- 
mand, dont nous avons parlé plus haut, et dont le bon sens 
admirable perce dans tous les récits, déplore profondément que 
le désaccord, survenu entre le roi et les croisés, et l'impa- 
tience (exeçranda festinatîo) de ceux-ci, à poursuivre leur route, 
aient laissé, entre les mains, des Maures une partie du royaume 
des Algarves. 

Malgré ces disputes, un flamand fut élu évêque de Silvia, et 
une partie de ses compatriotes se laissèrent persuader de rester 

' Radalfas de Diceto, Historiae anglicanâe scriptores antiqui: „Pactam 
ioiit Rex cum eis, tam ipse quam très episcopi sui praestito sacramento, 
qi^od quidquid Yel auri, vel argenti , yel victualiam, civitate subacta, possînt 
ad^airere suos in usus rédigèrent et solaxn urbem régis potestati snbigerent.' 
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auprès lie l^i. C'était un chef d'oeuvre de politîçae, de la part ^ 
de D. Sanche, qui mit ainsi ce poste important sous la garde 
des Croisés. L'année saiyante, des Anglais (centum juvenes 
probi et bene armati), qui passaient de ce côté, furent retenus 
par l'évêque, et enrôlés pour la défense de la ville. Pendant 
ce temps, le roi Sanche était serré de près pas les Maures ; plu- 
sieurs châteaux forts, dont un appartenant aux Templiers, étaient 
tQmbés outre les mains de Tennemi, aussi le secours des Aurais 
arriva fort à propos. Mais, à la vive satisfaction du roi, les 
Maures, qui déjà avaient proposé d'abandonner toutes leurs 
conquête^, si l'on consentait à leur rendre Silvia, se retirèrent 
précipitaimnent, leur chef. ayant été frappé de mort subito. 
Beaucoup d'Anglais arrivèrent, vers cette époque, en Portugal, 
et cependant, fait remarquable, leurs traces ne sont marquées ^ 
par aucune colonie, aucun établissement particulier. 

Les Français du Portugal reçurent encore d'autres dona- 
tions considérables par les chartes de Villaverde et de Lou- 
rinhap. De même, uue charte concéda 4ux Français de Cezimbra 
le district de Sôr, situé entre Alentejo et la petite ville d'Avis, 
qui donna son nom à l'ordre de chevalerie, fondé par Al- 
phonse ). La ville d'Azambuja changea de nom , comme nous 
l'avons vu plusieurs fois en Espagne, lorsque D. Sanche la céda 
à Raoul, un baron de Flandres, et s'appela Villafranca*. 

Toutefois, cette esquisse serait incomplète si l'on n'avait 
pas le moyen de comparer ces Fueros francos à d'autres 
de la même époque, et dans ce but nou$ donnons dans l'Ap- 
pendice le texte des Fueros d'Alemquer et de Santarem, car 
des Français habitèrent ces deux villes, et leur présence dut 
évidemment influer sur les dispositions libérales qui frappent 
dans la rédaction de ces deux privilèges. 

Nous ne voudrions pas tirer des conséquences hasardées 
de l'introduction du système judiciaire et des idées de droit 
français sur la Péninsule ibérique, mais nous croyons, et peut- 

' V. à l'Appendice. 
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être avec raison, que dans la vie politique et dans les pratiques 
religieuses maint trait du caractère national se transforma on 
même se perdit complètement sous Finfluence étrangère \ En 
revanche, ce système apporta le germe d'idées plus laides et 
plus libérales. Et il ne pouvait en être autrement: Pinfluence 
d'un peuple voisin , de moeurs plus policées devait nécessaire- 
ment se faire sentir avec force dans un pays où la langue, 
la poésie, la société venaient à peine de se former. Avec 
Gharlemagne conmiencèrent les relations entre la France et 
TËspagne, et le souvenir des hauts faits de Roland et des douze 
paladins se perpétua dans les chants populaires. Deux siècles 
plus tard, lorsque le Christianisme éleva sa voix formidable | 
pour mener la chevalerie entière au combat contre les M- | 
dèles, les rapports entre l'Espagne et la France devinrent 
de plus en plus fréquents. La chevalerie française pouvait-elle 
trouver un champ plus glorieux que l'Espagne pour guerroyer 
contre l'Islamisme, et ne fallait-il pas, à tout prix, en chasser 
les Maures, qui, vainqueurs, auraient peut-être cruellement vengé 
la défaite de Tours. Plus tard encore, la littérature et la poésie 
de la France du midi pénétrèrent en Espagne à tel point qu'en 
Catalogne et à la cour de Castille on ne parlait que provençal, 
et que des troubadours catalans forent couronnés aux jeux de 
Toulouse. Enfin, la plupart des chanceliers, des ministres des 
rois d'Aragon et de Catalogne furent d'origine Française. Aussi 
bien une étude approfondie de l'histoire de la civilisation 
en Espagne , en s'arrêtant surtout à la période que nous avous 

^ Marina (Ensayo historico sobre el origen y progresos de las lingoas, 
senaladamente del romance casteUano. Memorias de la real Academia de la 
Historia, T. IV): ,Todo se mudô y trastorno en Ëspana a influjo delosfran- 
ceses, senaladamente del arzobispo de Toledo, D. Bernardo. Los sagrados 
y vénérables cânones de la Iglesia de Espana, su liturgia y antigaa disci- 
plina, la politica civil y ecclesiastica, el orden de los oficios divinos^ todo 
mndo de semblante, todo se altero sin exclair el arte de escribir, madanza 
que impossibilitando a los Espanoles la leccion de sus antiguos côdices, in- 
ûnjà mucbo en la de 1^ nneva lengua Yulgar.* 
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embrassée dans cet essai, serait nn travail à tenter, et Ton ar- 
riverait, par là, à la conviction que l'introduction de la civili- 
sation de la France du midi eut en Espagne les mêmes ré- 
sultats que dans la France du nord. Il est certain, dans tous 
les cas, que Finfluence française porta d'abondans fruits, no- 
tamment en Portugal, et que les Espagnols n'auraient jamais 
rénssi à compenser, à effacer même, leur défaite d'Alarcon par 
Tadmirable victoire de las Navas de Tolosa, si la chevalerie 
française ne leur eut généreusement prêté secours dans les 
moments les plus critiques. — 



i 
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APPENDICE. 

A. 

Sur les Francs d'Espagne , et sur la substitution des caractères 

français à l'écriture gothique espagnole. 

Palomares, dans son „Ensayo Diplomatico", cet admirable manu- 
scrit qui orne la Bibliothèque de l'Académie de Madrid, dit, en par- 
lant des Francs d'Espagne, T. I, p. 13: ^En el nombre de Francos se 
comprehendian todos los estrangeros que vinieron en gran numéro 
a la guerra sauta o a poblar y comerciar despues de ella. La villa 
de Illescas y sus Aldeas a seis léguas de Toledo, se poblo de soles 
Gascones (consta de privilégies que se guardan originales en Illescas 
y en la Sta. Iglesia de Toledo), y apenas hay pueblo de conside- 
racion en que no dure la memoria de barrio o cal le- de Francos. 
Tenian juez de su nacion, y en una escritura gothica de Toledo del 
ano 1103, iîrmaMaurin, Marine de illos Francos, este es Majorino, 
Merino o Juez de los Francos. Su fuero que aun se conserva original 
en Toledo era cou saludable politica, muy privilegiado y de ai nacieron 
las voces: franquear, franco, franquizia, franqueza. — El 
nuevo Arzobispo Don Bernardo y gran parte del clero que esta- 
bleciô eran Francos, y tambien lo eran los Monges del unico Mo- 
nasterio de Varones que el Conquistador fundo extra muros de To- 
ledo, este es de S. Servando sujeto a la Abadia de S. Victor de 
Marsella arruinado siglos ha. — 

Los Francos o Franceses que vinieron a la célèbre reconquista 
de Toledo, fueron distinguidos y honrados de la conformidad que 
se dixo, no tan solo por su mérite quanto porque la Reyna Doua 
Costanza y el Arzobispo Don Bernardo que tambien eran France- 
ses le amplificaron y ponderaron al Emperador hasta conseguir que 
se inclinase a esta Nacion con mas particularidad que a los Castel- 
lanos los quales, si no fue con exceso a lo menos con igualdad, ha- 
vian servido en la guerra referida. 

Cinendome precisamente al asunto de las Letras digo que el 
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Emperador, sîn précéder otras causas que las sobredichas, admitio 
en los vacantes de su Chancilleria, Escribania o Secretaria real aj- 
gunos penolistas franceses, pero sîn despojar a los Castellanos que 
le servian y habian servido en estes empleos antes y despues de la 
Conquista, antes ya despachando indistintamente ya con unos, ya 
con otros. Sirva de prueba el que se hallan privilégies de D, 
Alonso VJ expedidos poco despues de la conquista, escritos con ca- 
ractères franceses, y otros dados mucho despues, con caractères 
espanoles. Iguaknente se hallan instrumentes otorgados entre va- 
sallos despues de la conquista referida con caractères espanoles, 
lo que nos persuade a créer que la abrogacîon y mandate del 
Rey D. Alonso VI para que en sus Dominios no se volviase a usar 
de la letra espanola es una fabula que se fîngiô sobre la buena 
fé y autoridad del Arzobispo de Toledo, Don Rodrigo. Un privi- 
légie se dio al Monasterio de San Servando très anos despues con 
corta diferencia de la conquista de Toledo, y sus caractères son 
franceses, chancellerescos , con particularidad de que el escritor es 
espanol. Otro privilégie del Rey D. Alonso tiene el caracter go- 
thico, y segun là fecha se escribiô diez y ocho anos despues de la 
recuperacîon. Otro instrumente otorgado entre Francos y Castel- 
lanos es muy porticular porque, ademas de comprobar el uso de la 
letra espanola, demuestra a los curiosos très suertes de caractères, 
el de la escritura que es el principal, espanol, el de las firmas, 
que son de manos franceses, y el del notarié o escribano que es 
cursivo. Asi mismo si aquellas firmas que dicen Giraldo Boet, Ste- 
fanns de Montepesler, Menardus Sampater, se cotejan con los ca- 
ractères de la escritura, se halla que la letra francesa es identica 
con la espanola. Otra curiosidad résulta de la inspeccion de aquella 
escritura, y es la escacez que havia en aquel tempo de personas 
que supiesen escribir; pues siendo asi que los otorgantes eran Mon- 
ges algunos no poseian esta habilidad, por ejemplo el Merino de 
los Francos Uamado Maurin, y los otros dosi confirmantes llama- 
dos Petrus Mazza de Auro, y Petrus de Conca, mandaron al No- 
tario que se escribiese por elles segun consta de las mismas sub- 
scripciones y de las palabras que dicen: „Super hoc testificant hi qui 
audierunt et scierunt, et nomina eorum haec scripserunt vel scri- 
bere jusserunt; " y aunque el Alcalde o Merino ante quien se otorgo 
la escritura tenga alguna disculpa por ser secular, los otros do3 
que sin duda son Monges anciauos y discrètes que este significa la 
palabra seniores, no se hallara modo de disculpar les a no ser 
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tan viejos y decrepitos que ya no pudiesen manejar la plnma o 
el carizo,^ 

B. 
Sur le droit de prouver par témoins et de se battre en duel, 

accordé aux Juifs. 

En 1090, Alphonse accorda aux Juifs de Léon un privilège, dont 
le texte se trouve dans rEspjma Sagrada^ T. XXXV, p. 411. En 
voici les passages les plus importants: „In nuUo jtempore non fir- 
met nullus Judaeus super nullum Christianum pro nuUa causa: sed 
si fueiit exquisitum pro certa exquisitione de illos majores de illa 
terra, aut de ipsis melioribus de, scbola régis, vel de Legionensi 
episcopo, aut de Astoricensi, sive de illoAbbate Sancti Facnndi, aut 
per bastonarios equales, ut talis sedeat ipse de illo Judaeo, qualis 
et ipse qui ei dederit illo Ghristianus : et si ipse Ghristianus homo 
per se quaesierit litem illam facere, alium similem ei reddat ille 
Judaeus, ut equales sedeant. Si non potuerint habere ipsam exqui- 
sitionem de illos meliores homines, litiat ipse Ghristianus cum suo 
bastonario de illos Judaeos qui talis sedeat, sicut et ille: et si ipse 
Ghristianus per se non quaesierit litiare, mittat suum bastonarium 
pro se, et illi Judaei alium similem reddant de sua parte, sicut et 
ille qui dederit Ghristianus pro se, et tamen si fuerit suus basto- 
narius de illo Judaeo venzutus per ipsam calumniam quam deman- 
daverit ad ipse Ghristiano^ pariât sueldos L ad partem régis, et 
alios L cui demandaverit ipsam calumniam. Si autem ipse Ghri- 
stianus aut bastonarius illlus fuerit venzutus, in ipsa vice pro ipsa 
voce pariât totam calumniam ad partem Régis.'' — 

G. 

Sur les fables ajoutées par les Espagnols à la chronique 

de Turpin. 
On sait que dans l'histoire de Gharlemagne, écrite par TArchevêque 
Turpin, il est simplement raconté que Gharlemagne força Almansor 
(Altumaior) de Gordoue, à payer un tribut. Les Espagnols ne se 
contentèrent pas de ce récit: ils y ajoutèrent la fable suivante dont 
Mariana avait connaissance^ mais qu'il n'a reproduite qu'en partie 
(T. Vin, p. 9). Dans un livre de Gestes, manuscrit fort précieux 
de la Bibliothèque Nationale de Madrid (F. 152), se trouve une 
chronique de Turpin, divisée en 25 chapitres et intitulée: „hystoria 
famosîssimi Earoli magni, quomodo tellurem hispanicam et gale- 
cianam potestate Sarrasenorum liberavif — L'avant*demier chapitre: 
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„qiiid patrie Galetie post mortem Earoli accidit^% rapporte, avec 
beaucoup de détails, que Âlmansor avait revendiqué le pays enlevé 
par Charlemagne à ses aïeux, et était arrivé jusque devant St. 
Jacques de Compostelle, brûlant et saccageant la contrée qu'il tra- 
versait. „Quidquid, y est-il dit, in ea (Jacobi urbe) invenit, totum 
dirlpuit. Similiter basilicam apostolicam indigne totam devastavit, 
codîces et misas argenteas et tintinnabula et cetera omamenta ab 
ea abstulit. Cumque in ea Sarraceni ipsi cum equis suis hospitati 
essent, gens impia digestiones etiam super altare apostolicum agere 
si (non) timuit^^ La peste vint affliger Tannée, et Almansor fut 
frappé de cécité par un rayon divin. Dans sa détresse il se tourna 
vers le Dieu des Chrétiens, et jura , si la vue et la santé lui étaient 
rendues, (si ventri meo et oculis salutem dederis) de donner le double 
de tout ce qui avait été volé et détruit. Il guérit et tint sa pro- 
messe. En arrivant devant une autre église, appelée Omix (quae 
Yulgo dicitur Omix, in qua beati Romani basiiica), lui et les siens^ 
quoiqu'ayant déjà senti si pesamment le doigt de Dieu, ne purent 
résister à la tentation de piller, mais un nouveau miracle vint les 
arrêter: „Quidam dux ingressus in eandem basilicam vidit colump- 
nas pulcherrimas lapideas quae ejusdem ecclesiae tecta sustenta- 
bant, quae etiam in summitate de argentate et de aurate erant, et 
avaritiae stimulo actus quendam cuneum ferreum inter bases cujus- 
dam columpnae et eandem columpnam infixit. Cum itaque cuneum 
illum malleo ferreo fortiter magnis ictibus feriret, totamque basi- 
licam destruere temptaret, divine opérante judicio idem homo in 
lapidem vertitur, qui etiam lapis usque hodie in effigie hominis in 
eadem basiiica persistit , habens talem colorem qualem ejusdem sar- 
raceni tunica tune habebat. Soient etiam peregrini narrare, qui 
îlluc precum causa tendunt, quod lapis ille gemitum emittif Lorsque 
Almansor vit se nouveau miracle, il se prosterna devant le Dieu des 
Chrétiens et s'écria: „Fuyons ces lieux terribles; St. Jacques m'a 
rendu la lumière, mais St. Romain ne me rendra pas mon soldaf 

D. 
Sur les femmes du roi Alphonse VI. 

Selon l'opinion la plus répandue, Alphonse n'aurait pas eu moins 
de six femmes et deux concubines; mais il est évident, que les his- 
toriens espagnols, induits en erreur par les récits inexacts et sou- 
veat contradictoires des chroniqueurs, ont confondu les femmes lé- 
gitimes avec celles qui ne Tétaient pas, et ont compté en tout huit 
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femmes, tandis qu'en réalité Alphonse en eut six au plus. On ne 
sait pas dans quel ordre elles se succédèrent. Un chroniqueur de 
Galice soutient qu'Alphonse épousa, en premières noces, Zaïde, la 
fille de rémir de Séville, en secondes noces Chimène, et en troi- 
sièmes noces Constance de Bourgogne. Cette opinion est erronnée, 
car, d'une part, il est parfaitement prouvé que le roi n'épousa 
Zaïde qu'après Constance et, d'autre part, il ne fut jamais uni par 
Tes liens du mariage avec Chimène. D'autres ne veulent voir en 
Zaïde qu'une concubine: cela ne fut vrai que tant qu'elle n'eût 
pas reçu le baptême; cette cérémonie accomplie, elle prit, avec le 
titre de reine, le nom d'Elisabeth, et nous l'avons vu figurer dans 
deux chartes sous ce nom chrétien. Elle était donc légitimement 
mariée avec le roi, et ce qui confirme cette opinion, c'est que le fils 
auquel elle donna naissance, D. Sanche, eut infailliblement succédé 
à son père s'il lui avait survécu. — Ni Florez (Reynas catholicas, 
T. 1) ni Mondejar (Casamientos del rey D. Alonso VI) ne se sont 
assez préoccupés des signatures qui se trouvent dans les anciennes 
chartes, car ce sont les seuls indices auxquels on puisse ajouter foi. 
Dans les Fueros de Burgos de l'an 1073 on lit: „Adefonsus cum 
consensu et voluntate conjugis meae Elisabet Reginae.* On pourrait 
croire que cette Elisabeth est identique avec Isabelle, la fille qu'on 
attribue à Louis le gros, mais cela n'est pas possible, car Louis 
n'avait encore que 31 ans lorsque Alphonse mourut. 11 est plus 
probable que c'était une soeur de Louis le gros, par conséquent 
une fille de Philippe I et de Berthe de Hollande: à moins, toutefois, 
qu'on ne Tait confondue avec Inès (Agnès), la première femme d'Al- 
phonse, dont le nom se trouve dans les chartes jusqu'en mai 1078. 
A en juger par l'âge de la princesse Thérèse, une des filles d'Al- 
phonse, ce dernier a dû vivre avant son mariage avec Constance, 
entre 1070 et 1080, avec Chimène de laquelle il eut, outre la prin- 
cesse Thérèse, une seconde fille, nommée Elvire. Elvire se maria 
avec le comte Raymond de St. Gilles qui joua un rôle important 
dans la première croisade, et qui mourut en Syrie, vers 1105. De 
ce mariage naquit Alphonse Jourdain, qui devint plus tard Comte 
de Toulouse. Après la mort de Constance, on trouve dans les 
chai-tes le nom de Berthe (Béatrice), fille du marquis d'Esté. (V. le 
Fuero de Logrono, 1095, et celui de Mlranda, 1099.) Cependaiit, dans 
le Fuero accordé aux Mozarabes de Tolède, en 1101, nous voyons 
de nouveau la signature: Elisabeth regina'. Ce ne peut être une 
autre que Zaïde, la fille de l'émir de Séville; d'abord concubine du 
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riA, elle devint, après la mort de Berthe, et après avoir adopté un 
nom chrétien, épouse légitime et reine. C'est d'elle, que seraient 
nées Dona Sancha, mariée au comte Rodrigo Gonzalez Giron, et 
DifâB. Elvira, femme de Roger II de Sicile. — Les écrivains portu- 
gais se scandalisent fort de ce que le fondateur de leur monarchie 
ait été marié avec une fille naturelle dû roi de Castille, et ils 
ont inventé une foule d'histoires, les unes plus ingénieuses que les 
aal3*es, pour rétablir la légitimité assez douteuse de cette princesse, 
et éviter ainsi l'adage castillan qui résonne si désagréablement à' 
leurs oreilles: „Ter o seu lldimo Real e o de Portugal bastardo!" 

E. » 
Chartes octroyées aux Français établis en Portugal. 

In nomine sancte et indiuidue trînitatis Regalis dignitatîs aucto- 
ritate debitoque commonemur subjectos nobis dilîgere, atque eomm 
pa'ci et utilitsti in omnibus semper prouîdere. Unde ego Sancrus 
per misericordiam dei Portugalîe Rex Illustrissiiïii Régis Alfonsi 
filins, notum facio tam futuris quam presentîbus quod forum quem 
Yilelmus de cornibus, concedeiite ï^atre meo predicto nobilis- 
simo Rege, dédit francis et Gallecis tam presentîbus quam fu- 
tnris qui Tau gui a m populauerint concède et confirme ut ipsi et 
omnis posteritas eorum habeaut predictum forum in pérpetuuni. 
Hec sunt de foro francorum. In prlinîs sciendum est quod ab 
omnibus calumniis liberi sint exceptis tribus. Si forte homicîdîum 
perpetrauerit quisquam illorum atît rossurti feeerit uel domura uio- 
lenter se tercio armatus irrumperit hec calumpnie securidumf forum" 
uicinorum iudicabuntur. Est insuper si fille francorum cum galle- 
cis nupserint et ibi morari uoluerint sine ullo interdicto forum si- 
milem patrîbus suis habeant. Quandô mandatnm dominî Régis au- 
dierint ut in exercitu suo ad pugnani contra paganos aut uM ipse 
iusserit petgant leti absque ulla contradictione secundum posse 
saumt preceptis ejus cum Alcaide suo obtempèrent. Sciendun) etiam 
est quod in diebus domini Villelmi mos fuit ut quando in exercitu 
Régis pergere cum eo debebant in quantiscumque poterât ebs ex- 
cttsabat et pergentes secum ad expensas eorum portandas in bestîîs 
qnas de almoqueuarîa et alîunde habebat libenter adiuuabat. Ad- 
huc aliud in foro eomm statutum fuit quod uicedominus super gal- 
lecos constitutus in domos suas ad pignoraltdum non intrét sed 

*■ Nous ayons pris copie des chartes suivantes aux Archives Royales de 
Lisbonne. 
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posquam ab intemancio Alcaidi aocatus fuerit ad presenciam ejas 
a quouis nuncio Alcaidi pignorari potest Quod si aliquis franco- 
rum alil franco siue galeco iniustitiam fecerit et rebellis contra con- 
cilium aille esse uoluerit extra uillam proiciatnr donec resipiscat 
et ad dignam satisfacionem neniat Item si aliquis francorom acce- 
perit boaem uel equitaturam alienam contra nolantatem domtni soi 
et ille cnjus erat fecerit inde qaerimoniam domino terre emendet 
totum dampnum illi cui fecit et domino terre pectet medietatem 
unius morabitini. Similiter si aliquis francorom fecerit desomam 
alicui bono homini uel bone mulieri sine causa et uoluerit emen- 
dare sicut pretor et concilium mandauerit, extra uillam per preto- 
rem exciatur donec satîsfaciat pretori et illi quem ofPendit sicut 
boni homines uiderint pro directe. — Ego Alfonsus II'*' dei gratia 
Portugalie Rex una cum uxore mea Begina domna Urraca et filiis 
nostris Infantibus domno Sancio et domno Alfonso et domna Alio- 
nor illam caii;am et illud forum quod Yilelmus de comibus dédit 
et concessit francis de Atauguia tam presentibus quam futuris con- 
cedo ego eis et confirmo sicut anus meus excellentissime memorie 
Rex domnus Alfonsus et Pater meus bone memorie Rex domnus 
Sancius concesserunt £t ut concessio et confirmacio mea malus 
robur optineant precepi banc cartam scribi et meo sigillé plumbeo 
communiri. Que fuit facta apud Sanctaren nil<^' kalendas Mardi 
in Era M*CC*L*VI«. Nos supranominati qui hanc cartam fieri pre- 
cipimus coram subscriptis eam roborauimus et in ea bec signa fe- 
cimus. Domnus Martinns iohannis signifer domini Régis confirme. 
Domnus Petrus iohannis Maiordomus curie confirmo. Domnus Lau- 
rencius Suarii confirmo. Domnus Egidius Valasquiz confirmo. Do- 
mnus Johannes femandiz confirmo. Domnus Gomecius Suarii con- 
firmo. Domnus Roderions menendi confirmo. Domnus Poncius AI- 
fonsi confirmo. Domnus Lopus alfonsi confirmo. Vincencius me- 
nendi, Martinus pétri, Petrus pétri testes. Domnus Stepbanus Bra- 
carensis Arcbiepiscopus. Domnus Martinus Portugalensis episcopus 
confiimo. Domnus Petrus Colimbriensis Episcopus confirmo. Do- 
mnus Suarius Ulixbonensis Episcopus confirmo. Domnus Suarius 
Elborensis Episcopus confirmo. Domnus Pelagius Lamecensîs Epi- 
scopus confirmo. Domnus Bartolameus Visensis Episcopus confirmo. 
Domnus Martinus Egitanensis Episcopus confirmo. Magister Pela- 
gius Gantor Portugalensis, Petrus Garsie, Johanninus testes. Gun- 
saluus Menendi Cancellarîus curie. Laurencius martîni scripsit. 
(Collecçâo especial, Gaixa 28.) 



65 

F. 

In dei nomîne hec est carta donationis et perpétue firmitudinis, 
quam iussi facere Ego Alfonsus deî gratia Portugalle Rex de uille 
ni ri de, quam do tibi a lard u pretorî et successorîbus tuis et aliis 
f ranci s et successoribus suis iure hereditario in perpetnum ut ser- 
niatis cum illa fideliter mihi et successoribus meis et ipsi predicti 
franci habeant taie forum, quale pretor cum ipsis ponere uoiuerit. 
facta carta in mense Januario sub Ëra M". C. LXL*^. YUI. Ego Al- 
fonsus dei gratia Portugalie Rex una cum uxore mea Regina do- 
mna vrraca et filiis nostris Infantibus domno Sancio et domno A. 
et domno F. et dona A. illam cartam et illud forum, quod anus 
meus excellentissime memorie Rex domnus A. pretori alardu de- 
dit et successoribus suis et aliis francis et successoribus suis con- 
eedo et confirmo. Et ut concessio et coiifirmacio mea maius ro- 
bnr optîneant percepi hanc cartam fieri et sigillé meo plumbeo 
communiri. Que fuit facta apud Sanctarenem mense Marcio sub 
era M^ CC<^. L\ \î\ Nos supranominati qui hanc cartam fieri lus- 
simus coram subscriptis illam roborauimus et in ea hec signa feci- 
mus. Qui affuerunt Domnus M. iohannis signifer confirme. Do- 
mnus P. iohannis maîordomus Curie confirme. Domnus L. Suarii 
confirme. Domnus Gil ualasqui confirmo. Domnus Johannes Fer- 
nandi confirmo. Domnus F. Femandi. Domnus Gomecius Suarii 
confirmo. Domnus Rodericus Menendi confirmo. Domnus Poncius 
Alfonsî confirmo. Domnus Lopus Alfonsi confirme. Domnus S. bra* 
carensis archiepiscopus confirmo. Domnus M. Portugalensis Episco* 
pus. Domnus P. Colimbriensis episcopus. Domnus S. vlixbonen* 
sis Episcopus. Domnus S. Elborensis Episcopus confirmant. Do- 
mnus Plagius Lamecensis Episcopus. Domnus B. Yisensis episco- 
pus. Domnus M. Egitaniensis Episcopus confirmant. Magister Pla- 
gius Cantor Portugalensis testis. P. garsie testis. Joanninus testis. 
Yincencius menendi testis. M. Pétri testis. P. pétri testis. G. me- 
nendi cancellarius domni Régis. Luarencius martini scripsii 

(Maço 12 de Foraes antigos, No. 3, fol. 75 vo.) 

G. 

Roc est forum quod habent homines de uilla uiridi inter se. 
Ld primo de homine occiso M solides dimidium pretori et dimidium 
propinquis mortui. De oculo uel de manu uel de pede D solides 
médium pretori. Et qui hominem interfecerit et denarios predi- 
ctos dare non potuerit suspendatur. De rixo M solides dimidium 

Fneros Francot. 5 
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pretori si dare non potuerît suspendatur. De police abciso GC so- 
Jidoft dimidiom pretorL De alio digito C solidos dimidinm pretori. 
De dente III morabitinos dimidinm pretori. De omni ferro midnto 
qnod homo per iram traxerit fermm illnd erit pretori et V soltdofi 
et aHos V illi contra qn^n traxerit. Si homo aliim nnlneranerit 
mecietnr nnlnns pront nolnerit nnineratns sine de longo sine de alto 
et dabit de nnaquaqne pollicata YI solidos dimidinm pretori q^aask- 
dm iacnerit nnineratns de nnlnere dabit ei cotidie I solidnm et 
qnandin ambnlauerit et non poterit facere semicinm cotidie VI de- 
narios et qmicqnid dederit medico solnat ei. ^ homo aHnm dia- 
mestlnerit uel inonestnm ei dixeriit qnod nideant boni homlnes 
qood inonestum sit VI solidos dimidinm pretc^ri Si homo 
alinm perensserit et percnssns ceciderit nel si enm per capîUos ee- 
périt et in terram proiacerit XII 8<^idoa dimidinm preterî et.h#« 
oamna debent probari per testes cocienscnmqne homo alinm pier- 
cnssefit sine palma sine pngno sine pede del ictn VI solidos ^nifdhim 
{HretorL Si aliqnis^ deprehensns fuerit cnm fnrto eliget dominns fniii 
ant VI solidcMi ant pro I. VIIII et III solidos et de hos dimt^nm 
pretori. Et si latro fuerit instificandns instifieetnr. Si aliqna be- 
stia interlècerit hominem erit pretori s. Filins qni nont est legiti- 
mms no& recipit hereditatem patris. Homo qni erit cnm nxore siia 
Bi nnns ex eis morîtnr si semen remanet inter eos babebit b«aa 
mortiiî. Sioi antem parentes mortnî habebnnt et si semen iUnd mo* 
ritar pater non habebit bona eins sed parentes mortni ex alia parte 
nbiouLqne pf etor presens fnerit. Et aliqnis fecerit calnmpnîam eo- 
ram ea dabit eam dnplatam. Si aliqnis ex qno habnerit roboram 
et niderit hereditatem snam laborare alteri et tacnerit per I anniun 
et I diem non naleat amplius qnerere eam. Si nnns alinm percna- 
serit et percnssns se postea per se nindicare nolnerit totum ma 
snnm amittet et sanabit alteri qnicqnid slbi fecerit. De domo cK- 
mpta LX solidos dimidinm pretori et dimidinm domino domas. Si 
aliqnis habnerit inimicdciam contra nicinnm snnm pretor débet en» 
constringere qnod det directnm et recipiat si tortnm habet si de 
occulo uel de manu uel de pede uel de dente uel de digito nel de 
poUice abciso. Pretor non poterit hominem ducere ad amiciciam 
mm amittet pro inde ins snnm si de aliis calnmpniis hominem amî- 
eare non fecerit nichil inde habeat. Si tamen postea inter extra 
nillam amicanerint dent ei totum ins snnm. De faka mensnra et 
de alia falsitate V solidos pretori. £t totum portaginm est prae- 
tons. Et si qnis homo est qui non unit facere directnm secundnm 
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fonm nilfe debemms decretari et eici extra niliam et quotquot die- 
bus faerit extra uillam tôt III solides débet pectare pretori. Et si 
aliquis in niila moritnr qui non habnerit parentes omnia bona sua 
tam mobilia quam immobilia debent esse prêtons. NuUus compa- 
rabit hereditatem in uilla uiridi nisi fuerit francos. Si franca casa- 
uerit cum franco ipsa habebit forum per omnia sicut franca. (Se- 
qnitur eonfirmatio Régis Alfonsi U. £ra M. CG. LYI. anno Cbristi 
1218.) 

(Maço 12 de Foraes antigos^ No. S, fol. 34 vo.) 

H. 

In dei nomine Esta he a carta de doaçam e de todo sempre 
que sei& firme a quai eu mando fazer. Eu dom sancho polla graça 
de deus Rey de portugal em sembra eom minha molher Rainha 
dona Boee e corn meus filos e com minhas filbas, da berdade de 
ponteual a quai damos a hos francos de villa verde eda lou- 
rinhâa a dom pedro filho do alcaide de villa verde. Damos e ou- 
torgamos a nos sobredictos francos a sobredicta berdade com todos 
sens termos nouos e velbos assi de nosso mandàdo essa assinarom 
a nos os nossos bomens boos de santarem assi outorgamos a nos 
que ajades as très partes da sobredicta berdade. £ os outi'os bo- 
mens bons qne hi aehastes bi morar aiam a quarta pai'te. Outor- 
gamos ainda a nos que ajades essa per dereito berdamento nos e 
uossos filbos e todos vossos soccessores que a ajades pera todo 
sempre e que me seruades com ella fielmente a mim e a meus 
filbos e a todos meus soccessores, e dom pedro filho do alcayde 
de villa verde seia alcaide sobre nos e aja a alcadaria dese logar 
e nos ajades costumes hos quaaes a nos aprouuer. Quem quer que 
a nos esta herdade tolher, ou embargar quiser, sera maldicto amen* 
feicta a carta apar dobidos. Decimo kalendas Martii. Quando an- 
dana a era em mill e duzentos e XXXIII annos. Nos Rex que aque- 
sta carta mandâmes fazer dauante os de adeante scriptos reuora- 
mola. Hos que présentes fOram Dom Gonçalo meendiz mayordomo 
da corte confirmou. Martim uaasquiz alferez de Rey conf. Ro- 
drigo Rodrlguiz conf. Joham femandiz copeiro del Rey conf. Pero 
nuniz foi testemunha. Paai ueegas testemnnha. Rex domnus San- 
tlus. Rainha dona Taraija. Rainha dona Sancha. Rainha dona doce. 
Rey dom afonso. Rey dom pedro. Rey dom fernando. Dom mar- 
tinho arcebispo de braga confirmou. Dom martinho bispo do porto 
eonf. Dom pedro bispo de coimbra conf, Dom soeiro bispo de 
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lixbooa conf. Roy naasqoiz qae tiia saatarem conf. Pero 6oine2 
testemanha. Dom Juyaâo canceler da corte a espreueo este pri- 
ailegio e esta doaçam. see no moesteiro de sam vicente de fora. 
(L^ 1 1 da Estremadura, f. 306 vo.) 

J. 

Nouerint vniuersi presentls instmmenti seriem inspectari qnod 
sub Era M*. 000**. quadragesima quarta videlicet XX*, tertîa die 
Januarii apud Civitatem vlixbonensem in presentia mei Lanrencii 
iohannis publici Tabellionis Ciuitatis predicte et testiom subscrip- 
toruni^ coram Réuerendo pâtre domno Johanne Tiixbonensi Epis- 
copo Alfonsus Martini vicecancellarins lUustrissimi domni domni 
Dionisii Régis Portngalie et Âlgarbii ostendit, pablicari et legi fecit 
quandam cartam apertam et sigillatam sigillo pendenti Illnstrissimi 
Domini domni Sancii olim Régis Portngalie cnjns litere ténor talis 
est. S. dei gratia portngalensinm Rex vobis alfonso mendiz Pretori 
de Sanctarene ed Egée pelagii iobanni nnniz, Pelagio pétri, fer- 
nando nnniz aluazilis et ceteris bonis hominibns et Roderico fer- 
nandiz pretori vlixbonensi, almoxarifo Snario 'suarii aluazilis, et ce- 
teris bonis hominibns, et Gomecio mendiz pretori de Alanquer, Jndici 
et ceteris bonis hominibus, et vniuersis de Regno sno, ad qnos litere 
iste pemenerint salntem. Sciatis quia isti franci uenerunt popu- 
lare in terra mea propter utilitatem meam, et filiorum meorum et 
Regni mei. Et ego quibusdam illorum dedi Sisimbriam ut popu- 
larent ibi, aliis as Leziras cum suis terminis. Et istas propter 
domnum vilhelmum quondam Silvensem Decanum et propter soçios 
suos qui cum eo uenerunt et etiam uenturi sunt addidi Montem 
aibnm de soor qui est inter Tagum et Caian, ut ibi populent, vnde 
mando firmiter prenominatis Pretoribus et ceteris bonis hominibus 
ut uisis litteris ueniant ad Montem album. Et dent eis ipsum lo- 
cum cum tanto termine, in quo isti franci et alii qui uenturi sunt 
possint bene uiuere et laborare. Et sciatis quia quicumqne eis ho- 
norem et bonum fecerit, quod ego gradescam ei illud, ac si cor- 
pori meo benefaceret. Qui uero eis aut alîcui illorum maie fecerit 
pectet mihi sex mille solides et habeatur pro meo inimico. De 
cetero concède eis firmiter ut non dent portagium in toto Regno 
meo de omnibus rébus quas uendiderint, aut comparauerint, et ha- 
beant licenciam nendendi et comparandi quicquid eis placuerit. Et 
mando firmiter ut quicumqne contra hoc mandatum meum ab eis 
poi*tagium acceperit, pectet mihi D morabitinos et eis restituai 
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quicqnid abstulerit et insaper pro meo inimico habeatnr. Datum 
Colimbrie Y\ kalendas Junii. Era M^ CC. XXX*. VU*. Qua lit- 
tera lecta et publicata prefatus Alfonsus martini petilt a dicto domno 
vlixbonensi Episcopo quod prestaret mihi predicto tabellîoni aucto- 
ritatem suam ordinariam redigendi predictam litteram in pnblicam 
formam et darem inde sibi publicum instrumentum. Presentibus 
Domno Alfonso pelagii Magistro scolarum et vicario vlixbonensi. 
Magistro Menendo aprile dominici. Priore sancti vincentii de foris, 
valasco mathei et aliis pluribus. Et ego Laurencius iohannis tabellio 
prenominatus rogatus a dicto Alfonso martini et de auctoritate mihi 
concessa per predictam episcopam vlixbonensem predictam cartam 
in hanc pabiicam redegi et ex inde hoc pnblicam instromentam 
propria mana conscripsi meoqae signo solito consignaai qaod 
taie est. 

(Livre 5^ de D. Diniz, fol. 51 vo.) 

K. 

In dei nomine. Qaoniam consnetadine qne pro lege sascipitnr 
et legis auctoritate didicimas qnod acta regam et principnm scripto 
commendari debeant ut commendata ab hominam memoria non dé- 
cidant et omnibus preterita presencialiter consistant. Icirco ego 
Sancius dei gratia portugalie Rex una cum filio meo Rege domno 
Alfonso et ceteris iîliis et filiabus meis facio cartam donacionis et 
perpétue firmitudinis vobis Raolino et omnibus flandrensibus tam 
presentibus quam futurîs qui morantur in uilla franc a. Damus 
vobis hanc uillam sepe nominatum cum suis terminis subscriptis et 
cum omnibus que in ea ad ius nostrum pertinent et concedimus 
firmiter uobis et filiis et nepotibus et successoribus uestris ut eam 
habeatis atque possideatis iure hereditario in perpetuum liberam ab 
omni regîa exactione et ab omni portagio et hoc concedimus uobis 
et filiis et nepotibus uestris et omnibus illis qui de terris uestris 
causa morandi vobiscum ad nos transierint. Et hoc facimus ut nos 
et successores nostros pro regibus et dominis recipiatis et nobis 
fideliter et dénote seruiatis et contra inimicos nostros pro posse 
uestro adiuuetis. huius autem uille isti sunt termini scilicet ad orien- 
tem uallato quod francigine fecerunt usque ad uiam ueterem que 
nenit de Sanctarene ad Alanquer, ad occidentem fluuius qui uocatur 
Aberta de Alanquer sicut nadit ad uiam ueterem que uenit de 
Sanctarene ad Alanquer. Quicqnid inter hos terminos et tagum con- 
çlnditur uobis damus et iure hereditario in perpetum concçdimus 
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possidendum excepto illo qaod fratribus «Icapacie olim ibi dedimn». 
Quicumque igitur hoc factam nostnun uobis integmm obseruarit sit 
beaedictas a deo amen. Qui nero extra illad uenire preaumpserit 
indignationem dei omnipotentis incorrat. Facta fuit hec carta apad 
ylixbonain mense Januario. Ëra M». CG\ XXXn VIII^ aimo regni 
nostri XY*. Nos Reges qui hanc cartam fieri precepimas coram 
sabscriptis eam roboranimos et in ea hec signa fecimas. Qui af- 
fuerant: 6« Menendi Haiordomos curie confinno. Garsia pétri con- 
irmo. Fernandus femandiz confirmo. Nuno sancio confiimo. Jo- 
bannes femandiz dapifer Régis confirmo. Martinns femandiz con- 
firaio. Rodericas femandiz prêter vlixbonensis confirmo. Martinns 
bracarensis Archiepiscopus confirmo. Martinns portugalensis epi- 
scopus confirmo. Petms Lamescensis episcopos confirmo. Nicolans 
visensis episcopns. Petms Colimbriensis episcopns. Suarins vlix- 
bonensis episcopus. Pelagins Ëiborensis episcopns. Petms gomez 
testis. Fernandus nuniz testis. Petraz nuniz testis. Domnus Oso- 
reus testis. Suarius Suarii testis. Gunsaluus petrix testis. Julianus 
notarius curie. Jobannes Micbaelis scripsit Ego Alfonsns secundus 
dei gratia Portugalie Rex una cum uxore mea Regina domna vrraca 
et filiis nostris Infantibus domno Sancio et domno Alfonso et 
domna alinor et concède et confirmo istam cartam quam pater 
meus excellentissime memorie Rex domnus Sancius dédit et con- 
cessit Yobis Roolim et aliis habitatoribus de nilla franca, que nanc 
azambugia nucapatur (sic), presenti pagina quam precepi meo 
sigillé plumbeo communiri ut mains in postemm robur obtineat. 
Et fait facta apud Sanctarenem. Ym^ kalendas MarciL Era 
M^GG^.L^YI■. Nos supranominati qui hanc cartam fieri precepimns 
coram subscriptis eam roborauimus et in ea hec signa fecimus. Qui 
affuemnt: Domnus Martinns iohannis signifer domni Régis con- 
firmo. Domnus Petms iohannis maiordomus curie confirmo. Domnus 
Latirencius suarii confirmo. Domnus Egidius valasquiz confirmo. 
Domnus Johannes femandiz confirmo. Domnus Femandus femandiz 
confirmo. Domnus Gomecius suarii confirmo. Domnus Rodericus 
menendi confirmo. Domnus Poncius Alfonsi confirmo. Domnus 
Lopus Alfonsi confirmo. Yincencius menendiz testis. Martinns 
petriz testis. Petms petriz testis. Domnus Stephanus bracarensis 
archiepiscopus confirmo. Domnus Martinns Portugalensis episcopus 
confirme. Domnus Petms Colimbriensis episcopus confirmo. Domnii9 
Suarius vlixbonensis episcopus confirmo. Domnus Suarius Ëiborensis 
episcopns confirmo, Domnus Pelagins Lamescensis episcopus coa* 
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LO. Donnnts Bartolameus visensîs epîsco^s confirinp. Domnus 
Martixras Ëgîtaniensis epîscopus confirmo. Magisier Pelagius cantor 
Portngalensis testis. Petrns tarasîe testis. Joannînus testis. Gun- 
sshras menendi cancellarias curie. 

(Maço 22 de Foraes velhos, No. 3. fol. 32.) 

In nomine patris et iîlii et spiritus sanctî amen. Notum sit 
omnibus quod ego Regina Domna Sancîa filia Sandi Régis qui 
Mt Alfoasî primî Régis portugalensium lilius, per gratiam dei do- 
mina castelli quod dicitur Alanquer bono animo et spontanea 
uoluntate et intimo cordis amore do et concedo predicto castello 
et omnibus habttatoribus suis tam presentibus quam futuris per- 
p^uo ibidem peranaasuris forum bonum per quod Regalia iura 
inferius plenarie scripta mihi et successoribus meis a nobis et a 
succesfioribus uestris persoluantur. Do itaque uobis pro foro nt 
qui pubMce coram bonis hominibus casam violenter cum armis ru- 
perit pectet D solides, et hoc sit sine vozeiro. Et si infra Domum 
ntptor occisus fuerit occisor uel dominus domus pectet nnum mo- 
rabitinom. Et si ibi vulneratus fuerit pectet pro eo médium mora- 
bitinum. Similiter pro omicidio et Rauso publiée facto, pectet 
qningentos solides. Qui etiam calcaribus percusserit et testimonium 
bonorum hominum conuictus fuerit pectet quîngentos solides. Pro 
merda in bucca pectet LX solidos testimonio bonorum hominum, 
fnrtum cognitum testimonium bonorum hominum nouîes componatur. 
Qui Relegum vini ruperit et in Releguum suum vinum uendîderit 
et innentum fuerit testimonium bonorum hominum primum pectet 
qninque solides^ et secundo Y solidos, et si tertio iterum inuentum 
fnerit testimonium bonorum hominum vinum totum efiPundatur et 
arcus cuparum incidantur. De vino de fora dent de unaquaque 
carrega vnum almude et uendatur aliud in Relegum. De jugata 
vero hoc mando ut usque ad natalem domini trahantur, et de vno- 
quoque jugo boum dent vnum modium milii uel tritici qualis labo- 
ranerit. E si de vtraque laborauerit de utroque dent per dquer 
àbrectum uille et sit quartarius de XIIII*^*"* alqueires et metiatur 
sine brachio curuato et tabula supra posita. Canon si lauorauerit 
triticum det unam taleigam et si laborauerit milium similiter. Et 
de geiras de bobus unum quartarium tritico uel milio vnde labo- 
rauerit et de parceiro de caualeiro qui boues non abuerit non det 
jugatam. f!t habitatores de Alanquer habeant libère tendas fomos 
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panis scilieet ollarnin et de fornis teliam dent decimam. Qui ho* 
minem extra cogitam occident pectet LX solidos. Et qni nnlne- 
raverit hominem extra cogîtum pectet XXX solidos. Qui in platea 
aliqnem armis nulneranerit pectet medietatem omicidii. Qni armam 
per iram denaanerit ael a domo ea extraxerit per iram non per- 
çussent pectet LX solidos. Et bomines de Alanquer habeant here- 
ditates snas populatas et illi qni in eis habitauerit pectet pro omi- 
cidio et ransso noto et merda en boca LX solidos, medietatem sci- 
licet maiordomo nille et medietatem domno hereditatis et eant in 
apellitnm sicnt est consuetudo vlixbone. Et homines qni babita- 
nerint in bereditatibns alancarensibns si fartnm fecerint nt snpra- 
dictnm est componatnr medietatem maiordomo TUle et medietatem 
domno bereditatis. Et almotacaria sit de Concilie et mittatnr ahno- 
tace per Alcayde et per concilium ville, et dent de foro de vaca 
nnnm denarîo et de zenro nnum denarinm et de zemo nnnm dena* 
rinm et de bestia de piscato nnum denaiio. Et de barca de pi- 
scato nnnm denarinm et de indicato similiter. Et de alcanala très 
denarios, de cemo et de zenro et de naca et de porco et de car- 
neiro nnnm denarinm. Piscatores dent decimam. De eqno nel de 
mnla nel de mulo, qnem uendiderint nel emerint bomines de fora 
a decem morabitînis supra dent nnum morabitinum et a decem mo- 
rabitinis et infra dent médium morabitinum. De eqna nendita nel 
comparata dent duos solidos. Et de boue II<^ solidos et de vaca 
nnnm solidum et de asino et de asina nnum solidum. De mauro et de 
maura médium morabitinum, de porco uel de cameiro II<^ denarios, de 
caprine uel de capra nnnm denarinm. De carrega dazeite nel de 
coriis boum uel zenrorum uel cemorum dent medîbm morabitinum. 
De carrega de cera dent médium morabitinum, de carrega de anil 
uel de pannis uel de pellibus conilliomm uel de coriis nermelliis nel 
albis uel de pipere uel de grana dent nnum morabitinum, de bra- 
cale duos denarios, de vestitu de pellibus très denarios, de lino nel 
de aliis uel cepis decimam, de piscato de fora decimam, de concas 
nel de uasis ligneis decimam. Et pro bominibus bis carigis qnas 
uendiderint bomines de fora portagium dederint, si alias proprtas 
emerint non dent portagium ex eis, de carrega panis uel salis qnam 
uendiderint uel emerint bomines de fora de bestia caualari nel 
mulari dent très denarios, de asnari très medalias; mercatores na- 
turales ville qui soldadam dare volnerint recipiantnr ab eis, si autem 
soldadam dare non uoluerint dent portagium. De carrega de piscato 
quam inde leuauerint bomines dç fora dent VI denarios, pedites 
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dent octanimi Uni et nini, balistarii habeant forum militum, mulier 
militis qne indicanerit habeat honorem militis usque nubat, si nn- 
pserît pediti faciat forum peditis, milles* qui senuerit uel ita debili- 
tauerit quod exercitum facere non possit stet in honore suo. Si 
autem mulier militis Yiduata talem filium habuerît qui cum ea in 
domo contineatur et caualariain facere poterit faciat eam pro 
matre. Almoqueuer qui per almocauariam uixerit faciat forum suum 
semel in anno. £t miles uero qui equum suum aut bestias suas 
ad almocauariam miserit nullum forum de almocauaria faciat. Co- 
nilarius qui fuerit ad sugeram et illuc manserit det folem unum 
conilium. Et qui illuc moratus fuerit octo diebus uel amplius det 
unum conilium cum pelle sua. Et conilarius de fora det decimam 
qnociens nenerit Moratores de Alanquer qui panem suum vel vi- 
num uel ficus uel oleum in Sanctaren habuerint uel in aliis locis 
et ad Alanquer illud ad opus sui duxerint et non ad reuendendum 
non dent inde portagium. Qui cum aliquo rixauerit et post rixam 
domum snam intrauerit et ibi inito consilio acceperit fustem uel 
porrinam cum perçussent pectet XXX solides. Si autem inconsulte 
casu accidente percusserit nichil pectet. Inimicus de fora non in- 
tret Yillam super inimicum suum nisi per tregoas aut pro directo 
illi dare. Si equus alicuius aliquem occident dominus equi pectet 
ant equum aut omicidum quid horum domino equi placuerit. Et 
clericus habeat forum militis per totum. Et si com muliere inuentus 
turpiter fuerit maiordomus non mittat manum in eum neque aliquo 
modo eum capiat sed mulierem capiat si uoluerit. De madeira que 
nenerit per flumen unde dabant octauam dent decimam. De atal- 
laya de villa débet Regina tenere medietatem et milites medietatem 
snis corporibus. Militem de Alanquer cul meus diues homo bene- 
fecerit de terra sua uel de habere suo per quod eam habeat ego 
eam recipîam meo diuiti homini in numerum suorum militum. 
Maiordomus uel sagio eius non eant ad domum militis sine porta- 
no prêtons. Et meus nobilis homo qui alanquer de me tenuerit 
non mittat ibi alium alcaidem nisi de Alanquer. De casis quas mihi 
nobiles homines aut freires aut hospitalarii aut monasteria in Alan- 
quer abuerint faciant forum ville sicut ceterl milites de Alanquer. 
Ganatnm perditiuum quod maiordomus inuenerit teneat illud usque 
très menses et per singulos menses faciat de eo preconem dari ut 
si dominus eius uenerit detur ei. Si autem dominus eius precone 
dato usque très menses non uenerit tune maiordomus faciat de eo 
qnomodo suum. De caualgada de alcaide nichil accipiat per uim 
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nisi quod eî milites amore sao dare volueiint, de canriga^a s«ur 
ginta militnm et supra diuidant mecom in campo. Faber autem 
çapatario qui in alanqner • casam abuerit aut pillitarins et in ea 
laborauerit non det de ea nUura forum. Et qui maurum fsdl^nim 
nel zapatarium habuerit et in domo sua laborauerit non det pro eo 
forum. Qui autem ministeriales ferrarii nel çapatarii fnerint per 
officium istud uixerint et casas non liabnerint veniant ad tendas 
meas et fadant michi meum .forum ; qui equum uendiderit ant oobI' 
parauerit uel maamm extra Alanquer ubi comparanerit nel uendi- 
derit ibi det portagium. Et pedites quibus suum habere dare de- 
buerint dent inde dedmam maiordomo et maiordomus d^ eis di- 
rectum pro décima et si pro décima eis dare directum uoluerit tune 
prêter faciat eis directum dari per portarium suum. Moratores de 
Alanquer non dent Inctosam, adaliles de alanquer non dent 
quintam de quinionibus suorum corporum. Milites de Alanqner non 
teneant zagam in exercitu. Panetarie dent pro foro de XXX pa- 
nibus unum, portagia uero et forum et quinta sarracenorum et alio- ' 
rum ita persoluantur sicut consuetudo est exceptis his qui snperins ' 
scripta sunt et uobis relinquo. Et pro alcaidaria de una bestia qui 
uenerît de fora eum piscato dent duos denarios et de barca de 
piscato minute 11"^' denarios, et de toto alio piscato dent suum forum. 
De nauygio uero mando ut alcayde et duo spadalarii et dno pro« 
narii et unus pentital habeant forum militnm. Hec itaqne osinia 
prescripta uobis pro foro do et concède et ad hoc eat maiordomiim 
testimonio bonorum hominum et non ad alia; milites de Alanqner 
testificantur cum infancionibus de PortugalL Si quis igitur hoc 
meum factum uobis fîrmiter seruauerit benedictîonîbus dei et mei 
repleantur, qui uero iliud frangere uoluerit maledictionem dei et 
mei consequatur. facta karta vltima die maii Era M^ GG^ L\ Ego 
supranominata Regina domna Sancîa qui banc cartam fieri predpi 
apud montem maiorem coram idoneis testibus roboraui. Qui présentes 
fuemnt. Domnus G. menendi films comitîs domni menendi. Go- 
mesius uenegas iilius egee Alfonsi. Laurencius egee filius egee 
anriquiz. Martinus gonçaluiz filius gonçaluus carraceli. Domnus egi- 
dius filius Roderici femandi de vlixbona. Gonçaluus pétri filins 
pétri Gonçalui de pauya. Domnus andrea porcarius. Regina do- 
mina fernandus gonçalui scriba Régine domine testes.. 
(L«. 3^ de D. Diniz, f, 38.) 
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In nomine patris et filii et spîritus sanctî amen. Quoniam gratia 
dei coopérante qui dat omnibus afiluenter et non improperat ego 
Alfonsus diuino nutu portugalensium Rex corporali labore et per- 
nigili astucia mei et meorum hominum opidum de Sanctarena 
sarracenis abstuli et eam dei cultui restitui et uobis meîs hominibus 
atqne uassallis et ainmnis ad habitandum iure hereditario trîbui. 
Idcirco placuit mihi libenti animo et spontanea uoluntate dare et 
concédera uobis forum bonuija tam presentibus quam futuris per- 
petup ibidem perm,ansuri$ per quod foinim regalia iura inferius ple- 
narîe scripta mihi et generi meo a uobis et a successoribus uestris 
persoluantur. Do itaque uobis pro foro ut qui publiée coram bonis 
hominibus casam uiolenter cum armis ruperit pectet D solidos et 
Moc sit sine uozeiro. Et si infra domum ruptor occisus fuerit occisor 
ne} domimis domus pectet 1 morabitinum et si ibi uulneratus fiierît, 
pe.ctent pro eo médium morabitinum. Similiter pro homicidîo et 
rausso publiée facto pectet D solidos. Pro merda in bucca LX 
solides pectet testimonio bonorum hominum. Furtum cognitum 
testimonio bonorum hominum nouies componatur. Qui relegum 
uini régis ruperit et in relego suum uinum uendiderit et inu,entum 
fuerit testimonio bonorum hominum primo pectet V solidos et se- 
cundo V solidos. Et si in tertio iterum inuentum fuerit testimonio 
bonorum hominum uinum totum effundatui* et arcus cuparum inci- 
dantur. De uinp de fora dent de unaquaque carrega I almude et 
uendatur aliud in relegum. De iugata uero hoc mando ut usque 
ad natalem domini trahatur et de unoquoque iugo boum dent I 
modium milii uel tritici qualis laborauerint, et si de utroque labo- 
ranerint de utroque dent per alqueire directum uille et sit quarta- 
rins de quatuordecim alqueriis et meciatur sine brachio cuiniato et 
tabula supraposita. Et parceiro de caualleiro qui boues non ha- 
bnerit non det iugatam. Et habitatores de sanctaren habeant libère 
tendas fornos panis scilicet et ollarum. Et de fornos de telia dent 
decimam. Qui hominem extra cautum occident pectet LX solidos. 
Et qui uulnerauerit hominem extra cautum pectet XXX solidos. 
Qui in platea aliquem armis uulnerauerit pectet medietatem homi- 

* Ce fuero de Santarem est à -peu -près identique avec celui de Alen- 
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cidii. Qui arma per iram denudauerit uel a domo ea extraxerît per 
iram et non perçassent pectet LX solides. Et homines de sanctaren 
habeant hereditates suas popnlatas et illi qui in eis habitanerint 
pectent pro homicidio et rausso noto et merda in bucca LX solidos 
medietatem scilicet régi et medietatem domino hereditatis et eant 
in appellitum régis et nnllam aliud forum faciant régi. Et almo- 
tazaria sit de concilio et mittatur almqtace per alcaidem et per con- 
cilinm uille. Et dent de foro de uacca I denarium et de zeuro 

I denarium et de ceruo I denarium et de bestia de piscato I dena- 
rium et de barca de piscato I denarium et de iudicato similiter et 
de alcauala IIJ denarios de ceruo et de zeuro et de uacca et de 
porco I denarium et de cameiro I denarium. Piscatores dent de- 
cimam. De equo uel de mula uel de mulo quem uendiderint uel 
emerint homines de fora a decem morabitinos et supra dent I mora- 
bitinum et a decem morabitinis et infra dent médium morabitinum. 
De equB, uendita uel comparata dent II solidos et de boue II so- 
lidos et de uacca I solidum et de asino et de asina I solidum. De 
mauro et de maura médium morabitinum. De porco uel cameiro 

II denarios de caprone uel de capra I denarium. De carrega de 
azeite uel de coriis boum uel zeurorum uel ceruorum dent médium 
morabitinum. De carrega de cera médium morabitinum. De car- 
rega de anil uel de pannis uel de pellibus coniliorum uel de coriis 
uermeliis uel albis uel de pipere uel de grana I morabitinum de 
bracale II denarios. De uestitu de pellibus III denarios de lino 
uel de aliis uel cepis decimam. De piscato de fora decimam. De 
concas uel de uasis ligneis decimam. Et pro omnibus bis carregis 
quas uendiderint homines de fora et portagium dederint si alias 
proprias emerint non dent portagium ex eis. De carrega panis uel 
salis quam uendiderint uel emerint homines de fora de bestia ca- 
ualari uel mulari dent III denarios de asinari UI medalias. Merca- 
tores naturales uille qui soldatam dare uoluerint recipiatur ab eis. 
Si autem soldatam dare noluerint dent portagium. De carrega de 
piscato quam inde leuauerint homines de fora dent VI denarios. 
Canon si laborauerit triticum det I talegam et si laborauerit 
milium similiter et de geiras de bobus I quartarium de tritico 
uel milio unde laborauerit. Pedites dent octauum uini et lini. 
Balistarii habeant forum militum. Mulier militis que uiduauerit 
habeat honorem militis usque nubat et si nupserit pediti faciat 
forum peditis. Miles qui seniierit uel ita debilitauerit qao4 
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exercitnm facere non possit stet in honore suo. Si antem mu 
lier militis uiduata talem filinm habuerlt qui cum ea in domo 
contineatnr et canalariam facere potaerit faciat eam pro matre. 
Almoquener qui per almoquauariam uixerit faciat forum sunm semel 
in anno. Miles uero qui equum suum aut bestias suas ad almo- 
qiieuariam misent nuUum forum de almoquauaria faciat. Conilarius 
qui fuerit ad sogeiram et iliuc manserit det follem unum conilii. 
Et qui illuc-moratus fuerit octo diebus uel amplius det unum co- 
nilium cum pelle sua et conilarius de fora det decîmam quociens 
u'enerit. Moratores de sanctaren qui panem suum uel uinum uel 
ficus uel oleum in ulixbona habuerint uel in aliis locis et ad san- 
ctaren illud ad opus sui duxerint et non ad reuendendum non dent 
inde portagium. Qui cum aliquo rixauerit et post rixam domum 
suam intrauerit et ibi inito consilio accepfërit fustem uel poninam 
et eum perçussent pectet XXX solidos. Si autem inconsulte et 
casa accidente perçussent nichil pectet. Inimicus de fora non in- 
tret in uillam super inimicum suum nisi per treugas aut pro directo 
illi dare. Si equus alicuius aliquem occident dominus equi pectet 
aut equum aut homicidium quod horum domino equi placuerit. Et 
clericus habeat forum militis per totum et si cum muliere inuentus 
turpiter fuerit maiordomus non mittat manum in eum nec aliquo 
modo eum capiat sed mulierem capiat si uoluerit. De madeira que 
uenerit per flumen unde dabant octauam dent decimam. De atalia 
de uilla débet rex tenere medietatem et milites medietatem suis 
corporibus. Militem de sanctaren cui meus diues homo benefecerit 
de terra sua uel de habere suo per quod eum habeat ego eum Te- 
cipiam meo diuiti homini in numemm suorum militum. Maiordomus 
uel sagio eius non eant ad domum militis sine portario prêtons. 
Et meus nobilis homo qui in sanctaren de me tenuerit non mittat 
ibi alium alchaidem nisi de sanctaren. De casis quas mei nobiles 
homines aut fleires aut hospitalarii aut monasteria in sanctaren ha- 
buerint faciant forum uille sicut ceteri milites de sanctaren. Ga- 
natum perditicium quod maiordomus inuenerit teneat illud usque 
très menses et per singulos menses faciat de eo preconem dari ut 
si dominus eius uenerit detur ei. Si autem dominus eius precone 
dato asque très menses non uenerit tune maiordomus faciat de eo 
commodum suum. De caualgada de alcaide nichil accipiat alcaide 
per uim nisi quod ei milites amore suo dare uoluerint. De caual- 
gada LX militum et supra diuidant mecum in campo. Faber aut 
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zapataiins aut pellitarîuâ qui in sanetaren casam hatmeorit et is e& 
laboraaerit non det de ea nllum forum. Et qni manmm fabrmn 
uel zapatarium habuerit et in domo sua laboranerit non det pro 
eo forum. Qui autem ministrales ferrarii uel zapatarii fuerint et 
per officium istud uixerint et casas non habuerint ueniant ad tendas 
meas et Sciant mihi meum forum. Qui equm uendiderit. aut com- 
parauerit uel maurum extra sanetaren ubi eum comparauerit uel 
uendiderit ibi det portagium. Et pedites quibus snum babere dai« 
debuerint dent inde decîmam maiordomo et maiordomus det m 
dii^ctum pro décima et si pro décima eis dare directum uoluerit 
tune prêter faciat eis directum dari per portarium snum. Et bo- 
mines qui habitauerint in hereditatibus sanctaranensis si fnrtum 
fecerit ut supradictum est componatar medietatem régi ad medie- 
tatem domino hereditatis; Moratores de sanetaren non dent lucto- 
sam. Adaliles de sanetaren non dent quintam de qniniones suorum 
corporum. Milites de sanetaren non teneant zagam et teneant de- 
lanteira in exercitu régis. Panetarie dent pro foro de XXX panibus 
unnm. Portagia uero et forum et quinte sarracenorum et aliomm 
ita persoluantur sicut consuetudo est exceptis bis que saperius 
scripta sunt et uobis relinquo. Et pro sdchaidaria de una bestia 
que uenerit de foro cum piscato dent II denarios. Et de barca de 
piscato minute II denarios. Et de toto alio piscato d^it saum 
forum. Hec itaque omnia prescripta uobis pro foro do et concedo 
et ad hec eat maiordomus testimonio bonorum. hominum et non 
ad alia. Milites de sanetaren testificentur cum infancionibns de 
portugalî. Si quis igitur hoc meum &etum uobis finniter seruanent 
benedictionibus dei et mei repleatur. Qui uero illud frangere no- 
luerit maledictionem dei et mei consequatur. Facta karta apud 
Coiimbria mense Maio. Era M».CC».XVII*. Ego predictus Rex Al- 
fonsus domnus banc kartam quam fieri iusso roboro et confirme. 
Qui etiam. aiiquem calcaribus percusserit et testimonio bonorum 
hominum conuictus fuerit pectet D solides. De nauigio uero mande 
ut alchaide et duo spadelarii et duo pronarii et unus petintal ha* 
béant forum militum. Ego S. dei gratia portugalensium< Rex una 
Gum uxore mea Regina domna D. et cum filiabus mois hanc kartam 
roboro et confirme. Preterea Ego S. dei gratia portugalensium: 
Rex una cum filiis et filiabus meis do uobis et concedo ut U6sti*am< 
almotazariam habeatis et eam pro uoluntate uestra disponatk. 
Mande etiam ut nec meus prêter uille nec maiordomus nec alna- 



79 

zile& Bec alix|iiî& alius audeat afforciare nallum homînjem de san- 
etaren nel de fora de suo uiao neque de suo pane neque de suo 
piscato neque de suis carnibus neque de aliis rébus suis. Adhuc 
mando ist mei maiordomi non uadant extra uillam apprehendere 
Ikomines neque roubare neque afiforeiare sed si fecerint calumpnias 
faciant eos uocari per portarium pretoris coram pretore et aluazi- 
libus et sanent eis quod fecerint sicut mandauerint pretor et alua- 
ziles. Et concilium cambiet suos aluaziles annuatim. Preterea mando 
ut pater non pectet calumpniam pro filio suo sed filius pectet eam 
si illam fecerit. Et si non habuerit per quod sanet illam per corpus 
suum sanet eam. Mando etiam de mauris et de iudeis percussis 
ut ueniant se conqueri pretori et aluazilibus sicut fuit consuetudo 
tempore patris mei. Adhuc mando ut maiordomi non pignorent 
ullum hominem de sanetaren donec uocent eum ad concilium coram 
pretore et aluazilibus. Addo adhuc amore uestro ut si aliquis 
pignorauerit sine meo maiordomo aut sine sagione suo aut sine por- 
tario pretori spectet tantum pro quanto pignorauerit et non plus. Qui 
présentes fuerunt: Domnus Velascus fernandi curie maiordomus con- 
firme. Domnus Suerius ariei confirme. Domnus Gunsaluus egea tenons 
Ulixbonam confirme. Julianus ndtarius domini régis. Domnus Suerius 
egee confirme. Domnus petrus alfonsus confirme. Domnus Suerius 
didaci confirme. Domnus fernandus ariei confirme. Domnus Johannes 
femandiz confirme. Domnus Martinus femandiz confirme. Domnus 
Reimundus pelagii confirme. Domnus gunsaluus rodirici confirme. Petro 
nuniz testis. Fernandus nuniz testis. Johannes reimundi testis. Petrus 
gomez testis. Bracharensis archiepiscopus domnus Godinus confirme. 
Portugalensis episcopus domnus fernandus confirme. Colimbriensis epi- 
scopus domnus Vermudus confirme. Ulixbonensis episcopus domnus 
aluarus confirme. Petrus fasion régis cancellarius confirme. Domnus 
lohannes fernandi confirme. Domnus Menendus gunsalui confirme. 
Domnus S. Ulixbonensis electus confirme. Petrus mendiz testis. 
Michael mendiz testis. — Ego Alfonsus dei gratia Portugalie Rex 
filius régis domni Sancii bone memorie et Régine domne Dulcie 
una cum uxore mea Regina domna Urraca et filiis meis Infante 
domne Sancio et Infante domna Alionore hanc cartam quam auus 
meus Rex domnus Alfonsus excellentissime memorie uobis fecit et 
pater meus Rex domnus Sancius felicissime recordationis uobis con- 
cessit roboro et confirme. Et sigillé meo plumbeo communiri facio. 
Et hoc fuit factum apud sanetaren VIII die Aprilis Era M*.CC«.L».n*. 
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DomnQS Stephanns Bracarensis Archiepiscopas confirmât Domnus 
Rodericus mendiz confirmo. Domnas 6il nalasqoiz confirmo. Pe* 
trus iohanis confirmo. Martinns Pelagii Pretor Sanctaranensis af- 
fuit. Menendns alfonsi affait. Gomecins mendiz afiîiit. Rodericus 
nuniz affait. Petrus ualasqniz alnazilns aifait. Dominions iohannis 
alnazilns afinit. Yincencins mendiz testis. Martinns petriz testis. 
Jobannes petriz testis. Jnlianns cancellarius domini régis. 

(Gaveta 15, Maço 15, No. 24.) 
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